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M a n iè res  de m arin s

Tl s’est passé dernièrement aux Philip­
pines plusieurs petits incidents, peu con­
nus en Europe, qui ont mis en umière, 
mieux peut-être que des faits plus im­
portants, les sentiments actuels des An­
glais et des Américains à l’égard des 
Allemands. Tant que ceux-ci se sont 
contentés de faire dc la philosophie et de 
regarder le clair de lune, leurs cousins 
anglo-saxons n'ont eu pour eux que de 
la tendresse. A présent qüils sont des 
concurrents, on les voit d'un tout autre 
œil, beaucoup moins bienveillant. On 
est même très désagréable pour eux. Il 
leur a fallu aux Philippines une patience 
surhumaine, encouragée probablement 
par des instructions sévères, pour ne pas 
se laisser jeter hors des gonds par des 
coups d’épingles comme on en a rare­
ment vu entre « nations amies ».

H est dépitant en effet d’être empe­
reur d’Allemagne, de s’être donné la 
peine d'apprendre tout ce qui touche 
aux bateaux, d’avoir dépensé des cen­
taines de millions, construit une flotte, 
creusé des ports, formé des équipages, 
enfin d’avoir créé de toutes pièces une 
marine qui avait l'air très présentable, 
pour s’entendre dire dédaigneusement :

— Les Xllemands, ça n’a pas des ma­
nières de marins.

C’est naturellement un Anglais qui a 
trouvé cette gracieuseté, « le capitaine 
sir Edward Chichester », qui était à Ma­
nille avec son bateau, VImmortalité, 
pendant le blocus du port par la flotte 
américaine. C'est naturellement à un 
Américain que sir Edward a confié sa 
remarque, à l’amiral Dewey, comman­
dant de la flotte de blocus, lequel a trouvé 
le mot si juste qu’il en a été tout apaisé 
et n'a plus attaché d'importance, heu­
reusement pour la paix du monde, 
comme on e verra tout à l’heure, aux 
.« gaffes » de ces marins allemands qui 
n’avaient pas « des manières de ma­
rins». Il s’est naturellement trouvé tout 
à point un reporter anglais (i) pour re­
cueillir précieusement l’épigramme, qui 
a naturellement fait le bonheur des deux 
seules marines au monde où l’on ait « des 
manières de marins ».

Nous savions depuis des siècles ce que 
donnent ces manières-là chez nos voisins 
d’outre-Manche. Elles les rendent plutôt 
incommodes : — Qui s’y frotte s’y pique. 
— Mais nous étions moins documentés 
pour les Etats-Unis, qui viennent seule­
ment de faire leur entrée sur la grande 
scène de la politique étrangère. Quoi­
qu’ils puissent se vanter d'y avoir fait un 
début à sensation, on n’était pas encore 
fixé sur les façons d’agir de leur marine 
dans les relations internationales. Grâce 
au reporter anglais, nous voilà rensei­
gnés : un amiral anglais n'est qu’un ro­
seau, une petite herbe flexible, auprès 
d’un amiral américain.

Le hasard a voulu que la démonstra­
tion en fût faite par un gentleman ac­
compli. L ’amiral Dewey a une réputation 
d'homme charmant, modeste et aimable, 
d'une courtoisie exquise toutes les fois 
que son service n’exige pas qu’il prenne 
des « manières de marin ». Il n’en est 
que plus frappant de le voir devenir raide 
et cassant dès qu’il représente la politi­
que de son gouvernement. Les Alle­
mands savent à quoi s’en tenir ; ils lui 
ont servi de tête de Turc pendant le blo­
cus de Manille, et ils ont eu des moments 
cruels à passer. L'amiral Dewey les a 
traités avec une rudesse, pour ne pas 
me servir d’un mot plus fort, gui n'est 
pas du tout dans son caractère, et qui 
n'en donne que plus à penser.

La première couleuvre fut servie au 
capitaine d’un navire de guerre allemand, 
coupable d’avoir pénétré dans la baie de 
Manille sans les formalités qui sont d’u­
sage en temps de blocus. Il s’était dirigé 
vers le mouillage comme s’il était chez 
lui, « dans un port allemand ». L'amiral 
Dewey lui envoya à l’instant même un 
coup de canon dans ses agrès et accom- 
)agna cet avertissement d’un rappel à 
ordre. Tout cela était « parfaitement 

correct », nous dit le reporter anglais. 
Pour amical, c’est une autre affaire, et lo 
capitaine allemand ne s’y trompa point. 
Ici, il faut traduire :

« Le capitaine allemand, furibond, 
toutes ses plumes hérissées à rebrousse- 
loil, se rendit immédiatement à bord de 
'Im m orta lité et exposa ses griefs au 

capitaine Chichester, en lui demandant 
son avis. L'officier anglais était ferré sur 
l’étiquette navale. Il fit voir tout de suite 
au capitaine allemand qüil s’était mis 
dans son tort en ignorant le pavillon 
américain, et que de bonnes excuses
étaient le meilleur moyen d’en sortir. Il 
poursuivit son œuvre d’apaisement en 
allant trouver l’amiral Dewey et en lui 
expliquant que le manque d’égards au 
pavillon américain avait été involon­
taire, qu’il ne fallait probablement l’attri­
buer qu’à l'ignorance de l'étiquette na­
vale. »

C’est à l’issue de cet entretien que le 
capitaine Chichester, évidemment dans 
une intention charitable et pour faciliter 
à l’avenir les rapports entre Allemands 
et Américains, prononça cette parole dé­
sormais historique :

— Les Allemands, monsieur, ça n’a 
pas des manières do marins.

Quelque temps après, Aguinaldo écri­
vit à l’amiral Dewey pour se plaindre 
des Allemands qui l'avaient empêché de 
descendre sur un îlot où il voulait s’em-

{ i) The Philippines, par le  m ajor Youngbus- 
band.

p a r e r  d e  q u e lq u e s  p r is o n n ie r s  e s p a ­
g n o ls .  L e  c o u p a b le  é t a i t  e n c o r e  u n  
c o m m a n d a n t  d e  n a v i r e ,  l e  m ê m e ,  j e  
c r o is ,  q u e  lo r s  d e  la  p r e m iè r e  a lg a r a d e .  
J e  r e c o m m e n c e  à  t r a d u ir e ,  l e  p lu s  l i t t é ­
r a l e m e n t  p o s s ib le :

« L’amiral (Dewey), sans se soucier 
des complications ou non-complications 
européennes, ressentit très naturelle­
ment cette seconde infraction aux « ma- 
» nières de marins » et, ayant appelé à  
son bord les capitaines du Raleigh et du 
Boston, il leur ordonna en termes clairs 
et formels de se rendre à  l’instant sur la 
scène de la contestation et de débarquer 
des troupes, à tous risques. Ces instruc­
tions furent exécutées à la lettre et leste­
ment. Les deux bateaux américains 
firent le branle-bas de combat, hissè­
rent leurs couleurs en tête de tous leurs 
mâts et foncèrent pour de bon sur le 
brave Allemand. L’emblème local du 
« poing gantelé » n’avait pas tablé sur 
ces procédés expéditifs et vigoureux, et 
il déguerpit avec plus de précipitation 
que de décence ; on prétend même qu’il 
fila sa chaîne pour aller plus vite. »

A la suite de ce nouvel incident, on 
tomba d’accord entre Anglais et Améri­
cains que les Allemands étaient des gens 
difficiles à  vivre, et qu’il était heureux 
pour la paix générale qu’il y eût des An­
glo-Saxons sur la terre. Tout considéré, 
l’amiral Dewey, assuré de « l’appui mo­
ral » des navires britanniques, prit la ré­
solution, afin d’assurer la paix et la 
bonne volonté entre les hommes, de s’as­
seoir une fois pour toutes sur son collè­
gue allemand. Il eut avec lui un entretien 
dans lequel il lui déclara que, si les Alle­
mands ne respectaient pas les lois des 
neutres, « il tireraitdessus ». « Mais.moii- 
sieur, s’écria l’amiral allemand saisi 
d’horreur, ce serait la guerre avec l’Al­
lemagne !—Je le sais parfaitement bien,» 
répliqua l’amiral Dewey avec suavité.

Délicieuses relations ! Les Anglais en 
étaient jaloux. Ils soupiraient après uno 
occasion de montrer, eux aussi, ce que 
c’est que d’avoir des « manières de ma­
rins ». Ils ne l’attendirent pas longtemps. 
Le pauvre amiral allemand, craignant 
de manquer encore à  « l’étiquette na­
vale », alla demander un bon conseil au 
plus ancien des commandants anglais. Il 
tomba à  pic : c’était « le capitaine sir 
Edward Chichester ». L'amiral allemand 
le pria de lui dire ce qu’il comptait faire 
au cas où les Américains bombarderaient 
Manille. La réponse, nous apprend le re­
porter anglais, fut « polie mais écra­
sante » : « Ça, monsieur, répliqua sir 
Edward Chichester, c’est le secrét de l’a­
miral Dewey et le mien.»

L’amiral Dewey disait plus tard ; « J'ai 
bien cru que nous allions avoir une 
guerre européenne dans la baie. » On 
l’aurait eue à  moins, sans la forte disci­
pline allemande, et l’on se quitta très 
mauvais amis. — « L’Allemagne, pour­
suit mon auteur, s’est fait un ennemi 
mortel de sa bonne amie l’Amérique. »

Comment? pourquoi? Il va de soi qüil 
faut chercher ailleurs que dans de puéri­
les entorses à  « l’étiquette navale » les 
causes de cette animosité subite, et qu’il 
y avait chez l’amiral Dewey parti pris 
d’être susceptible. Le livre anglais auquel 
j'emprunte ces détails singuliers déclare 
sans ambages que la faute en est aux 
ambitions déplacées de l’Allemagne, qui 
se permet de venir faire concurrence 
dans l'Extrême-Orient aux visées anglo- 
saxonnes. II attaque à  ce propos la poli­
tique de l'empereur Gui laume II, en 
Chine et dans le Pacifiq^ue, aveo une telle 
violence de langage qu on me permettra 
de ne pas le suivre plus avant ; il y a de 
ces expressions qui ne sont admissibles 
que lorsqu’on a des « manières de ma­
rins », comme l’entendent les Anglo- 
Saxons.

A r v è d e  B a n n e .

AU JOUR LE JOUR

ALF LAILAH OUA LAILAH

C ’es t de T a rab e . E t  Ton é ton n era  sans doute 
b ien  des le ttré s  en leu r  a pp ren an t que c e  t i­
tre  est ce lu i d'un des p rem iers  liv re s  que 
connu t e t  dont s’é g a y a  leu r  en fance ; qu ’il  
n 'es t pas, depuis plus de deux s ièc les , un é c o ­
l ie r  fran ça is  qui ne l'a i eu en tre les  m ains, e t 
qu’en fin  c e  ch ef-d 'œ u vre  es t, depuis h ie r, de 
n ou veau  e t  p lus qu e ja m a is  à  la  m ode, g râ c e  
â  l 'in gén io s ité  d ’un érud it qu i a vou lu  enfin lu i 
res titu er sa  v ra ie  figu re , e t  re fa ire  de ce tte  
am usette d ’en fan ts ce  q ü e l le  fu t en réa lité  
pendan t sep t cents ans ; un r é g a l un ique pour 
g ran d es  person n es...

I l  s 'a g it  tou t s im p lem en t des con tes des 
M ille  et une Nuits, ou — plus litté ra lem en t —  
du Livre des M ille  Nuits et une Nuits.

C ’est, en e ffe t, une tradu ction  littéra le  e t 
c o m p lè te  du chef-d ’œ u vre qui, pou r la  p re ­
m ière  fo is  en E u rope , nous e s t  o ffe rte . E t ce la , 
dans le  m onde des le ttres , es t une esp èce  d’é­
vén em en t.

On n ’a  ja m a is  été trè s  fix é  sur l ’h is to ire  de 
c e  liv re  ex traord in a ire . I l  en ex is te  sep t éd i­
tions en la n gu e  arabe, don t la  m e illeu re  est, 
d it-on , l'éd ition  ég yp tien n e  de B ou lak , e t  p lu ­
sieurs m anuscrits qu i d iffè ren t en tre  eux par 
m ain ts d é ta ils :  on c ite  t e l  con te  don t la  fo rm e , 
l ’ étendue, l ’ a ffabu la tion  m ôm e, d ’un m anuscrit 
à  l ’au tre, va r ien t.

On sa it seu lem ent que la  com position  de co 
chef-d ’œ u vre anonym e e t  c o lle c t if  s ’espaça  sur 
un in te rva lle  de six cen ts années ; que sur ce  
« m é t i e r »  l ’im ag in a tion  des conteurs arabes 
b roda , de gén éra tion  en gén éra tion , des fan ­
ta is ies n ou ve lles , ju squ ’ au d ix-huitiém e s iè d e , 
où l'œ u vre  se fixa.

D eu x A n g la is , John P a y n e  e t  F réd é r ic  B ur- 
ton , ava ien t, l ’un après l ’ au tre, en trep ris la  
tradu ction  co m p lè te  des M ille  et une Nuits : 
laborieu x  am usem ent de le ttrés  don t le  g ran d  
pu b lic  ne p ro fita  po in t. P a y n e  et B urton  ava ien t 
fa it  t ire r  pou r leurs am is ces tradu ctions â  
deux ou  tro is  cents exem p la ires  seu lem ent, qu i 
son t devenus in trouvab les .

D 'éd ition  fran ça ise , nous n e  posséd ions de­
puis deux s ièc les  q u e  c e lle  de G a llan d , qu i est 
c la ss iqu e .

M a is  le  ch as te  G a llan d  n 'en ten da it po in t 
scan da liser  ses con tem pora in s, e t  de ces M ille  
Nuits et une Nuits, l iv r e  d éb o rd an t d e  sensua­
l it é  in gén u e  e t  jo y eu se , i l  fit , à  fo rc e  d ’a tté­
nuations, d ’exp u rga tion s , d e  m u tila tion s, une 
œ u vre quasi en fan tin e, e t d e  la  plus rassurante 
fan ta is ie  : un dé lassem en t p o u r pensionnats.

I l  ne res ta it  p lu s, ap rès  a v o ir  ta n t d iv e r t i les 
fils , q ü à  ren s e ig n e r  les  p è res . L eu rs  cu riosités 
réc lam a ien t depu is lon g tem p s  une vers ion  
com p lè te  du m ystér ieu x  ch ef-d 'œ u vre . En se ize  
in -oc ta vo , don t le  p rem ie r  e s t  en lib ra ir ie  d e ­
pu is h ie r, le  docteu r J . C . M ardru s la  leu r 
donnera .

L e  d oc teu r M ardru s est un jeu n e  hom m e a i­
m ab le , trè s  in te llig en t, très le t tré , qui ex e rce  à 
M a rse ille  les  fon ction s de m édecin  sani­
ta ire .

J ’a va is  com m is n a gu ère , en annonçant la  
p répa ra tion  de T o u v ra g e  qu ’ il pub lie  au jour­
d ’hui, T e rreu r  de c ro ire  q ü i l  é ta it  S y r ien  d ’o ­
r ig in e . On m e T a va it  d it. I l  rec tifia  l ’ indi­
cation .

< ... J e  n e su isp o in t  Syrien , m ’é c r iv it  le  d oc­
teu r M ardrus. J e  suis un v ra i fils  de la  c ité  du 
C a ire , où  m on p è re  e t  m on  g ran d -père  sont 
nés.

»  E t j ’eus raêm ecom m e nou rrice  (com m en ce­
m en t des M ille  et une Nuits  en m on  œ il d ’en ­
fa n t ! )  une E g j'p t ien n e  de pure ra ce , à  la  chair 
d ’am bre, au x  d o ig ts  pou rp rés  de henné, qui 
p o rta it  au  cou  un c o ll ie r  do tu rquoises pour 
con ju rer le  m au va is  œ il, e t  aux ch ev ille s  des 
b ra ce le ts  d ’a rg en t pou r é lo ig n e r  les  m a lé fices  
du te rr ib le  Zâ?*... >

A jo u te z  à  c e la  une éducation  e t  une cu lture 
trè s  frança ises, de lo n gs  sé jou rs dans nos uni­
ve rs ités , des v o y a g e s  é g a lem en t a tten tifs  à 
t ra v e rs  T Is la m  e t  le  qu a rtie r  L a tin  ; au  con ­
ta c t  d e  ces in fluences m êlées , le  docteu r M a r­
drus ne p ou va it p a s  ne pas d e ven ir  ce  q ü i l  est 
en e ffe t  d even u  : un m usulm an très  parisien , 
capab le  de con n a ître  à  la  fo is  deux n osta l­
g ies , e t  d e  s’en nuyer lo in  de L a  M ecqu e , après 
a vo ir  p leu ré  le  B ou levard .

R a r e  é ta t d 'âm e, e t  q ü o n  ne s’é ton n e  pas 
d 'a v o ir  vu  abou tir à  l ’ en trep rise  d ’au jou rd ’hui. 
M o in s  m usulm an, le  docteu r M ardru s eû t r e ­
cu lé de p eu r d eva n t la  tâ ch e  énorm e qu i s’o f­
fra it  à  lu i, e t  q ü u n e  connaissance approfondie- 
e t  l ’ am our inné d e  la  la n gu e  e t  de la  litté ra ­
tu re  a rabes renda ien t seuls p o ss ib le ; —  m oins 
P a ris ien , i l  n 'eû t pas senti le  cô té  trè s  amusant 
de Tœ u vre à  a ccom p lir , e t  c e la  aussi eû t pu 
su ffire à  Ten détourner.

. L e s  E d iteu rs de la  Revue blanche, qu i ont 
va illa m m en t assum é la  tâ ch e  de ce tte  pu b li­
ca tion , y  con sacreron t c in q  années. T ro is  vo-_ 
lûm es p a r an para îtron t.

Chacun d 'eu x  es t fo rm é  de p lusieurs con tes  
com p lets . L e  p rem ie r vo lu m e  nous racon te  les 
h is to ires  du r o i Shahria r e t  du ro i Shaliza- 
m an , —  du Marchand avec V éfrit, du Pécheur 
avee Véfrit, du Porte fa ix  avec les jeunes filles, 
de la Femme coupée, des Trois Pommes et du 
nègre Rihan, du v iz ir  N ou red d in e , de son 
frè re  le  v iz ir  C ham sedd ine e t  d e  H assan  Ba- 
d redd in e...

I l  em brasse  les  réc its  des v in g t-q u a tre  p re ­
m ières nuits. L e s  vo lu m es su ivants en con ­
tiennen t un nom bre beau coup plus considéra ­
b le , e t  qu i s 'a cc ro ît  à  m esure que Tœ u vre 
t ire  à  sa fin . C ette  d iv is ion  es t d ’a illeu rs c e lle  
du tex te  a rabe  o r ig in a l, que le  d oc teu r  M a r­
drus a  str ic tem en t su ivi sur l ’éd ition  ég j'p tien n e  
de B ou lak  ( la  m eilleu re , d it-on ), e t  v é r ifié  e t 
com p lé té  aux sources m êm es, c’e s t-à -d ire  sur 
les m anuscrits.

N ou s  v o ilà  lo in  du bon G a llan d , e t  d e  ses 
chastes h is to ire s ! I l  est v ra i que, depu is 1717, 
nous avons assez v ie ill i p ou r a v o ir  le  d ro it  de 
tou t lire .

Emile Berr.
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E c h o s
L a  Tem pérature

L a  hausse du b a rom ètre  e s t  g én é ra le  en Eu­
rop e  ; sur nos cô tes  de TO u est la  m er es t très 
b e lle , e t  les  p lu ies on t cessé de tom b er  en 
F ran ce . L a  tem péra tu re  es t é g a lem en t en 
hausse ; h ie r, le  th erm om ètre  ind iquait 150 au - 
dessus à  hu it heures du  m atin  e t  270 dans 
Taprès-m id i ; on n o ta it 22»  à  A lg e r  e t  240 à 
C onstan tinop le , dans la  m atin ée . En F ran ce , 
continuation  du r é g im e  d’en tre  N o rd  e t  E st. L a  
tem péra tu re  v a  se r e le v e r  a vec  beau  tem ps. 
D àns la  so irée , le  b a rom ètre , après a vo ir  m ar­
qué 76311“  dans la  m atin ée, res ta it  à  767“ “ .

Dieppe. —  T h erm om ètre  : 190; tem ps su­
p erb e , m er ca lm e.

Les Courses
A deux heures, Courses à Auteuil. 

Gagnants de Robert Milton
P r ix  Jason : Gastelvieilh.
P r ix  de la Gibaudière : Mathias.
P r ix  W ild-M unarck : Mulled Aie.
P r ix  d'Arqties : Irisée.
P r ix  de Langé : Pilule.
P r ix  La  Veine : Amourette II.

LES BONS NEGRES
Dès que Tarrêt de révision eut désigné 

le Conseil de guerre de Rennes, le re-> 
)orler ingénieux s’abattit sur cette loca- 
ité, et nous apprîmes que là sévissait un 

terrible commandant de gendarmerie, 
nommé Carrière, commissaire du gou­
vernement et suprême espoir des gens 
qui ne veulent pas que Dreyfus soit inno­
cent.

On nous représenta ce commandant 
comme tout à fait capable de mettre la 
Cour de cassation dans sa poche, puis­
qu'il était étudiant en droit de seconde 
année, et comme tout disposé à s’as­
seoir sur ladite Cour. On ui prêta un 
discours des plus étonnants. On le fit 
déraisonner comme un ancien magistrat 
des Plaideurs. Enfin, on lui fit tenir des 
propos qui, s'ils avaient été vrais ou 
seulement vraisemblables, eussent en­
traîné sa révocation immédiate.

L’arme qu’affectionnent certains 
fenseurs de Tarmée, c’est le pavé.

Chacun d'eux ayant voulu apporter sa 
contribution, la légende a été lancée hier

(Tune comparution de M. Gasimir-Perier 
datant le Conseil de guerre et d’une vi­
site rendue à M. Krantz par Tancien 
Président de la République, qui serait 
venu lui dire qu’il croyait à la culpabi­
lité de Dreyfus. M. Krantz, de son côté, 
aurait dit. à un autre homme politique 
que lui aussi croyait à la culpabilité de 
Dreyfus. Il a fallu démentir toutes ces 
fables.

Une chose est frappante au milieu de 
ce déluge d’inventions et de mensonges : 
c’est que toujours les inventeurs et les 
fl^enteurs racontent qu’un tel a dit à un 
tel qu’un tel croyait ou ne croyait pas. 
Jamais on n’apporte une preuve. Tou­
jours on s’appuie sur un témoignage, 
qui lui-même ne repose sur rien. C’est 
cela qui ouvre un jour inquiétant sur la 
mentalité des lecteurs auxquels cette 
bouillie est destinée. Car, lorsqu’on ana­
lyse, on s’aperçoit avec stupeur que les 
cerveaux de cette clientèle n’acceptent et 
ne peuvent digérer que des arguments 
réservés aux enfants et même aux nè­
gres.

Vous avez tous lu quelques-uns des 
innombrables romans dont la  Case de 
roncle  Tom  a été le modèle. Vous savez, 
par conséquent, comment raisonnent les 
nègres : exactement comme ceux qui, 
cn cc moment encore, se retranchent 
derrière les cinq ministres de la guerre 
et exhument le «savant M. Bertillon». 
„ — Li blanc Ta dit. Li bon maître. Li 
pas menti.

Avec ça, vous pouvez pourfendre tous 
les Ballot-Beaupré du monde, toutes les 
Cours de cassation, tous les témoigna­
ges, toute la boutique.

— Li pas bon blanc. Li menti.
Qüest-ce que vous voulez répondre? 

Rien. Qüon leur donne des morceaux de 
canne à sucre à sucer et qüon les laisse 
danser la bamboula. — J. C ornély.

A Travers Paris
Le Président de la République don­

nera ce matin un déjeuner de cent 
couverts aux présidents des grandes 
Commissions et aux membres du Parle­
ment. _____

Un fumiste, qui est peut-être Tun des 
mystificateurs dont se plaint M. Ques- 
nay de Beaurepaire, nous adresse une 
lettre qu’il signe: général Poilloüe do 
‘Saint-Mars, tout simplement !

Le général Poilloüe de Saint-Mars est 
mort Tan dernier. Mais nous ne voulons 
pas qu’on ait évoqué en vain, même 
avec Tintention de nous tromper, le 
nom de ce vaillant soldat. Nous nous 
rappelons qu’un Comité s’est formé à 
■Valenciennes pour élever à ce brave 
Une statue, et le Figaro s’empresse d’en­
voyer cent francs, comme souscription 
personnelle, pour le monument du gé­
néral Poilloüe.

Nous remercions donc notre corres­
pondant anonyme : il a contribué à une 
bonne action, sans le vouloir.

dé-

L,e colonel F. Robert, Tauteur du bel 
article que nous avons publié sur la né­
cessité de la révision pour Tarmée elle- 
même, nous adresse la lettre suivante 
que nous nous empressons d’insérer, et 
qui complète et confirme la note que nous 
avons insérée hier matin :

Toulouse, le  15 ju ia  1899.

M o n s ie u r  le  R éd a c teu r  eu  ch e f.
J e  v o u s  rem erc ie  d ’a v o ir  p u b lié  m on  a r ­

t ic le , tou t d ’a p a isem en t, dan s  v o tr e  n u m éro  
du  14 cou ra n t. L e s  q u e lq u es  l ig n e s  do  p résen ­
ta tion  d e  T a u teu r so n t in exa c tes . —  L e  b r i l­
la n t  o f f ic ie r  d ’é ta t-m a jo r  a u q u e l v o u s  fa ites  
a llu s ion  k a i t  u n  de m es a n c ien s  dan s  la  ca r­
r iè re  m il ita ir e  e t dan s  le  co rp s d ’é ta t-m a io r , 
où  i l  m e p ré céd a it  d ’u ne d iza in e  d ’a n n ée s ; 
i l  est m ort T a n n ée  d ern ière . J ’a i été m o i-m êm e  
à  T é ta t-m a jo r  du  g é n é ra l F é l i x  D o u a i, en  
1870; ch e f d ’é ta t-m a jo r  du  g é n é ra l J a p y , en 
T u n is ie , à  L i l l e  e t  à  P a r is  ; p ro fesseu r d e  tac­
t iq u e  à  T E co le  do  g u e rre  ; p u is , co m m e co­
lo n e l, c o m m a n d a n t le  85® et ch e f d ’état- 
m a jo r  d u  17® co rp s. J ’a i p r is  m a  re tra ite  
en  1891.

V e u ille z  a g ré e r  l ’e x p res s ion  d e  m es  m e il­
leu rs  sea tim en ts .

C o lo n e l F .  R o b e r t .

IN S T A N T A N É  

COIN DE PARIS
R u e  des M ath u rin s , nu m éro 33, p resq u e  au 

co in  de la  m e  T ron ch e t, une ra n g é e  dc fiacres 
e s t  a lign ée  d eva n t la  p o rte  ; des g rou p es  sta­
tionnen t sur le  tro tto ir . D e  tem ps en tem ps, 
une v o itu re  a r r iv e  ; des gen s  en descenden t 
e t, rap idem en t, a va n t q ü o n  a it  eu l e  tem ps de 
les  in te r ro g e r , s’en go u ffren t sous la  voû te  
du  32 . D ’autres so rten t de la  m aison , qui re ­
m on ten t en fia c re  e t  s’é lo ign en t to u t  aussi ra ­
p idem en t.

Q ue se p a s s e - t - il don c, dans ce tte  g ran d e  e t  
s ilencieuse m aison , h au te bâ tisse , trè s  s im ple, 
à  Taspect s é v è re  ? L e s  passan ts , v o y a n t  Ten- 
com brem en t des vo itu res , s ’a rrê ten t ; ils  s 'in ­
te r ro g e n t  les  uns les  au tres, re g a rd en t cu rieu ­
sem en t tous ces gen s  qu i en tren t e t  qu i sor­
ten t  :

—  Que se p a sse -t- il don c ?
—  Q u elqu e m a la d e , p eu t-ê tre ...
—  O u i, c ’e s t  ce la  : c e  d o it  ê tre  une consu l­

ta tion ...
E t, le  nez en l 'a ir ,  on  ch erch e  à q u e l é ta g e , 

on in spec te  le s  fen ê tres . M a is  la  fo u le  g ro ss it  
en co re  ; les nou veau x a rr ivan ts  c ro ien t à  un 
feu  d e  ch em in ée , lè v e n t  le s  y eu x  v e rs  le  to it. 
D ’ autres p a r len t d ’ un acciden t, une fem m e 
écrasée  q ü o n  v ie n t  d 'em p o rte r  à  la  ph arm ac ie . 
E t les  lég en d es  v o n t  leu r  tra in , le  v a -e t -v ie n t  
s’accen tue, l ’ en com brem en t a u gm en te  de plus 
b e lle , e t  des g en s , en core  m al fixés sur la  na­
tu re de l ’a cc id en t, s ’ en v o n t  en se d isan t :

—  Je  ve rra i b ien  dem ain , dans m on  jou rn a l, 
ce  qu ’il  y  a eu ...

E t ila le  ve rro n t, en e ffe t. E t  sans dou te ils 
seron t rassurés, ca r  l ’ a cc id en t n ’é ta it  pas bien 
g ra v e . Ce n 'é ta it  q ü u n e  com b ina ison  m in isté­
r ie lle  qu i s’en a lla it  à  vau -Teau . Ces choses-14 
se  vo ien t tous les  jo u rs . Si vou s v o u le z  seu le­
m en t vou s  exp liq u er  l ’em barras dea vo itu res , 
e t  les a llé es  e t  venu es, e t  les  en trées e t  sorties , 
e t  la  c ircu la tion  de ce  co in  de P a r is , il fau t 
v o u s  d ire  q u e  c 'e s t  à  c e  num éro 53 d e  ce tte  
ru e des M athurins qu ’h ab ite  M . R a ym o n d  
P o in ca ré , h ie r  en core  ch a rg é  de fo rm e r  un 
m in istère ...

Cinquante tonnes, tel est le poids for­
midable de la première couche de pein­
ture dont soixante ouvriers après deux 
mois de travail ont fini hier d’habiller 
latour Eiffel, toute jaune désormais de 
la base au faîte.

Cette toilette n’est d'ailleurs pas défini­
tive et une seconde couche sera passée 
vers le milieu de septembre, qui éclair­
cira encore la robe de la tour de façon à 
lui donner au soleil des tons dorés.

Sur la palissade d'un chantier, une pe­
tite affiche entre mille annonce la «vente 
aux enchères, au plus offrant et dernier 
enchérisseur » des œuvres musicales, 
littéraires et droits d’auteurdeM.Rouger, 
« comprenant les manuscrits terminés et 
non terminés, les partitions et livrets, les 
notes, correspondances, pièces et docu­
ments s'y rattachant... ».

Rougcr? Quel Rougcr?
Florimond Rougcr dit Hervé, tout sim­

plement :Tauteur de la  Fem me à papa, 
de Nitouche, de L il i , du P e tit Faust, de 
rC É il crevé.

Tous ces titres sonnant en éclats de 
rire resserrés aujourd’hui sur une petite 
affiche d’avoué, toutes ces folies, toute 
cette joie d'antan à l’encan pour quel­
ques billets de mille! C’est lundi qu’aux 
chandelles encore un notaire dira le mot 
de la fin.

> ai ^  ■ ■

Le roman du jour : Notre Masque, par 
Michel Corday.

G’est mieux qüune « histoire», c’est le 
tableau très vivant et douloureusement 
précis d’un état de société, où plus d'un 
reconnaîtra son image.

Le Figaro insérait naguère, en feuille­
tons, cè curieux ouvrage; mais d’autres 
préoccupations absorbaient alors les es- 
)rits : rien n’existait guère aux yeux du 
ecteur de ce qui n'était pas TEnquête 1...
M. Michel Corday publie aujourd’hui 

en volume cette œuvre, très forte, d'ob­
servation et de passion. Nos lectrices 
vont donc pouvoir lire  enfin un livre que, 
pendant un mois, elles ont distraitement 
vu passer feuille à feuille, sous leurs 
yeux, et qui mérite d’être goûté autre­
ment.

On prétend qu’au lendemain du Grand 
Prix Paris se vide. Quelle erreur on com­
met en affirmant cela I *11 suffit, pour le 
reconnaître, d’aller faire un tour aux 
Folies-Marigny : toutes les loges, tous les 
fauteuils y sont occupés, et c’est bien la 
meilleure société parisienne qui applau­
dit un programme composé de numéros 
inédits et amusants.

La Société antiesclavagiste de France, 
que préside S. Em. le cardinal Perraud, 
tiendra son assemblée gAaérale annuelle 
aujourd’hui, boulevard Saint-Germain, 
184.Mgr Le Roy,évêque d’AIinda,y parlera 
desViilages de Liberté du Soudan,et M. le 
capitaine Gouraud de la prise de Samory. 
Toutes les personnes qui se présenteront 
seront admises à cette réunion.

Ce soir au Jardin de Paris, tableaux 
vivants par la Belle Fatma et Grande Fête 
do nuit.

Le «parler français », comme tous les 
autres sans doute, a des trouvailles dans 
les bouches étrangères.

L’autre jour, un jeune attaché d’am­
bassade — disons Scandinave — fait vi­
site à Mme de R..., qui le comble de féli­
citations et de louanges.

— Ail ! madame, proteste le visiteur 
enchanté, vous me voyez avec les yeux 
de votre aveuglement I

R E D A C T I O N  
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Qui fut Tauteur, quel a été le modèle 
de ce portrait de femme?

On ne lu i résista it pas plus 
Quand e lle  vou la it p la ire, qu’e lle  

Ne résista it quand e lle  ava it plu.

Hors Paris
De Saint-Pétersbourg :
« La duchesse de Leuchtenberg, née 

Skobeleff, que les Parisiens voient cha­
que hiver parmi eux, est dans un état 
désespéré. »

La reine régente d’Espagne vient de 
conférer la grand-croix cTIsabellc-la-Ca- 
tholique à MM. Jean-Paul Lauréns et 
Carolus-Duran, à Toccasion de leur 
mission à Madrid pour le centenaire de 
"Velazquez. __

On nous écrit de Lisbonne :
« Hier, TAvenida-Palace était en fête. 

Toute Télite de la colonie française s’était 
donné rendez-vous dans les merveilleux 
salons de cet hôtel pour fêter Tamiral 
Sallandrouze de Lamornaix et les offi­
ciers de la flotte du Nord. »

R EFU S  D ’A F F IC H E R

C H E Z  M . L E  M A IR E
V

L ’a v o u é , calmant M . le maire qu i paraît 
f o r t  excité. —  V o y o n s , que d ia b le  t i l  fau t 
vou s  fa ire  une ra ison .

M . LE  M AIRE. —  Jam ais j e  n e  la isse ra i a ffi­
ch er de p a re ille s  insan ités sur le s  m urs de m a 
com m u ne !...

L ’a v o u é . —  Q ü e s t-c c  q u e  ç a  peu t vou s 
fa ire  ?

M . LE M AIRE. —  M a is  vou s  ne sa ve z  donc 
pas que c e t  a rrê t  de la  C ou r d e  cassation  e H  
une insu lte p e rson n e lle  p o u r m o i ?

L ’a v o u e . —  E t en quoi, s 'i l v o u s  p la it?
M . LE  M AIRE. —  D epu is  d eu x  ans j 'a i  donné 

m a  p a ro le  d ’honneur, vou s  en ten d ez , m a  p a ­
ro le  d 'honneur à  tous m es adm in istrés q u e  
D rey fu s  é ta it cen t m ille  fo is  cou p ab le ...

■L'a v o u é . —  V o u s  a ve z  d it  < cen t m ille  > ?
M . LE M AIRE. —  A u  m oin s . J 'a i ju ré  que 

j ’a va is  vu , de m es y eu x  vu , d es  le ttre s  où  il 
recon n a issa it a v o ir  tra h i la  F ra n ce  !.. .

L ’a v o u é . —  P lum  !
M . LE  M AIRE. —  J ’ai d it à  tous le s  paysans 

des en v iron s  : «  L a  rév is ion , c ’es t la  g u e rre  ! »  
Si j ’a ffich e , ils  c ro iron t q u e  la  g u e rre  sera  dé­
c la rée  dem ain .

L 'a v o u é . —  I ls  fin iron t bien  p a r  s’ a p e rc evo ir , 
à  la  lo n gu e ...

M . LE M AIRE. —  E t  le s  aveu.x! C om bien  de 
fo is  T a i- je  ra con tée , la  scène des aveu x ! D rey fu s  
se frap p an t la  p o itr in e  e t  d é c la ra n t q ü i l  a va it 
l iv r é  des cen ta in es  de d ocu m en t» â  tou tes  les 
pu issances de l ’ E u ro p e !.. .  P u is , D rey fu s  se 
je ta n t  aux p ieds d e  Lebrun-Pvcnaud pou r le  
su pp lier d ’a lle r  d ire  à  tou t le  m on de q ü i l  a va it  
fa it  des a v e u x !... j ’ éta is s in cère , m on  am i, j e  
le  ten a is  de gen s  qu i en é ta ien t sûrs... Q ue 
p en sera ien t au jou rd 'hu i nos adm in istrés s ’ils 
lisa ien t T a rrê t d e  la  C ou r sur les  p rop res  m urs 
de la  m air ie  ? I ls  m e p ren d ra ien t pou r un fu ­
m is te !. . .  N o n , m on  am i, j ’ a im e m ieu x  ê tre  ré ­
v o q u é ... C ’est p lus d ig n e !

Alfred Capus.

L A  C R IS E

La saison s'annonce radieuse à Lu- 
chon et la devise de la Compagnie fer­
mière : « Plaisir et Santé », ne sera pas 
ternie cette année. De nouvelles amélio­
rations ont été réalisées qui séduiront in­
finiment les baigneurs. Enfin, leLuchon- 
Express, créé Tan dernier par la Com­
pagnie des Wagons-Lits pour la plus 
grande commodité du voyage, reprend 
son service avec d'heureuses modifi­
cations. _____

Nouvelles à la M ain
Sur le boulevard, entre bohèmes :
— Je voudrais bien être à la place de 

M. Krantz, dit Tun.
— Pourquoi ça? répond Tautre.
— Dame,çam'irait assez d’être Thomme 

des Rothschild !

Un brave garde municipal qui a foncé 
surles manifestants dépose au Tribunal 
correctionnel.

— C'est vraiment ce qu’on peut appe­
ler un témoin à... c/i«r/7e/fait observer 
un spèctateur.

Le Mxsquô de For.

Ce n’est plus une crise ; c’est la foire 
aux portefeuilles. Les appétits se déchaî­
nent,la boulimie exerce ses ravages dans 
le clan radical, et nous assistons à un 
étalage ou, si Ton préfère-, à un déballage 
peu reluisant des convoitises, des ran­
cunes, de toutes les mauvaises passions 
qui troublent le cœur humain p^cmen- 
taire : c’est à rendre misanthrope Phi- 
linte lui-raême.

La gauche démocratique et le groupe 
Isambert se rüent sur les maroquins ; 
ils veulent toutes les faveurs, ils exigent 
toutes les places ; ils entendent garder 
pour eux le gâteau et la fève. Très 
coulants sur les principes, qui sont 
viande creuse, ils se montrent singuliè­
rement âpres pour le partage du butin et 
se taillent une part très large, la part du 
lion.

La matinée d’hier a été remplie par de 
nouvelles visites à MM. Sarrien, Ribot et 
Brisson; puis, à une heure et demie, ces 
mêmes MM. Brisson, Ribot et Sarrien se 
sont réunis chez M. Poincaré, en compa­
gnie de MM. Barthou, Delcassé, Krantz, 
Monis, Delombre, Guillain et Mougeot. Il 
s'agissait de savoir si Télément radical 
consentirait à faire bon ménage avec 
M. Barthou, et M. Brisson remplissait le 
rôle d’arbitre.

Les questions politiques, les questions 
de programme furent résolues en cinq 
minutes ; mais lorsqu'on aborda ce grave 
sujet: MM. Barthou, Sarrien et Mou­
geot peuvent-ils faire partie du même 
ministère? Tout se brouilla et s’em­
brouilla.

Alors M. Poincaré prit la parole :
— Je ne veux, dit-il, d’ostracisme 

contre personne, ni contre mes adver­
saires, ni contre mes amis politiques. Je 
n’admets pas davantage qu’on me con­
teste, qüon me refuse le droit de choisir 
comme collaborateur un homme qui a 
rendu des services à la République et 
auquel on ne peut reprocher que sa fidé­
lité à son parti et son dévouement à 
ses opinions. Ce reproche, nous pour­
rions Tadresser également à M. Vallé ; 
plus juste que vous, je ne lui en fais pas 
uncrime et, pour prouver que je ne con­
serve nulle rancune, aucun souvenir des 
batailles récentes, je lui offre le porte­
feuille de l’agriculture. Mettons MM. 
Barthou et Vallé ensemble, dans le 
môme cabinet, ceci compensera cela.

Il faut croire que les radicaux ont, sur 
le système des compensations, des idées 
particulières, car ils firent une significa­
tive grimace. Et M. Poincaré ajouta :

— Cela ne vous suffit pas encore? 
Eh bien ! soit ! Planquons M. Vallé dc M. 
de La Porte, dont nous ferons un minis­
tre de la marine. J'espère que, cette fois, 
vous serez satisfaits. Dans tous les cas, je 
suis au bout de mes concessions et jo 
crains même d'être allé trop loin. C'est à 
prendre ou à laisser : M. Barthou, qui 
est mon ami, sera mon collaborateur, où 
il n’y aura plus ce soir de ministère Poin­
caré.

MM. Sarrien et Mougeot, qui tenaient 
à leurs portefeuilles, montrèrent aussi­
tôt, pour le système des compensations, 
le même penchant que le philosophe 
Azaïs, et ils auraient conclu sur Theure 
cet avantageux marché, convaincus avec 
raison que MM. Vallé et de La Porte 
n’étaient pas poiir les désavouer, s’ils ne 
s’étaient souvenus à temps que ceux de 
leurs amis qui ne recevaient rien se mon­
treraient, selon toute vraisemblance, 
d'humeur moins accommodante. Le parti 
radical cède encore assez souvent sur les 
principes; il devient intraitable lorsque 
les avantages matériels sont en jeu.

MM. Sarrien, et Mougeot déclarèrent 
donc, avec un soupir, qu’il leur fallait 
absolument l'autorisation de leurs amis 
pour accepter des offres aussi flatteuses.

— Vous avez tort, leur dit'M. Guillain. 
Il y a, chez tout député, un chien du jar­
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dinier qui somimrille; je vous trouve bien 
imprudents de les réveiller.

Ils en tombèn^ïit d’accord ; mais, re­
doutant Texccmmunication radicale, ils 
prirent, tout pensifs, le chemin du Pa- 
iais-Bourbon, et les autres sortirent à
leur suite. , , , , • »

Exeunt omnes, <et c est le premier acte.
Pendant Tentr'aeée, nous sommes dans 

les couloirs de la Chambre où M. Sieg­
fried est venu de sa- personne affirmer 
que M. Krantz a bien; réellement tenu les 
propos dontil s’efforce en vain de contes­
ter l’exactitude, et pomr dire que les sé­
nateurs ne toléreront pas une seule mi­
nute sa présence dans le futur ministère.

M. Siegfried est fort entouré. D’autres 
ne ie sont pas moins qui colportent, avec 
des airs mystérieux, cette surprenante 
nouvelle : la veifle, M. Poincaré aurait 
offert à M. Casimite-Perier le portefeuille 
de la guerre. On se regarde, un peu sur- 
pri«, et, presque partout-, on approuve. 
Slais, enquête faite., il n’y a de réel que 
la visite de M. Poincaré à l’ancien Prési­
dent de la Républiqniô-

Bientôt, une liste circule : M. Poincaré 
prend la justice avec la présidence du 
Conseil et distribue à MM. Krantz, de La 
Porte, Delcassé, Ribot, Monis, Vallé, 
Guillain, Sairien, Barthou, les porte­
feuilles de la guerre, de la marine, des 
affaires étran gères, de l'instruction pu­
blique, du cwmmerce, de l’agriculture, 
des colonies, dte l’intérieur et des travaux 

•publics. Les postes et télégraphes con­
servent M. MoQgeot, promu sous-secré­
taire d'Etat inamovible.

Il serait excessif de prétendre que cette 
combinaison déchaîne l’enthousiasme.

Evidemment, les progressistes s’atten­
daient à mieux, ou du moins espéraient 
autre chose. Quant aux radicaux, leur 
colère épouvantait les huissiers de la 
Chambre : « Nous n’avons pas assez do 
portefeuilles 1 On n’utilise que les non- 
valeurs de notre parti 1 » Récrimination 
également flatteuse pour MM. Sarrien, 
Vallé, de La Porte et Mougeot. Les socia­
listes, plus calmes, expriment, en une 
phrase brève, cette opinion simple : 
« Krantz, Ribot, Sarrien ? Jamais de la 
vie 1 »

Là-dessus, M. Sarrien arrive, traverse 
d’un pas rapide la salle des Pas-Perdus 
et offre, aux regards des curieux,l’aspect 
attristant d’un vieux parapluie qui vient 
de recevoir vingt averses. Les reporters 
se précipitent, l’entourent ; il les écarte 
du geste et se sauve, en leur jetant au 
passage : « Rien n'est fait ; rien n’est dé­
fait. » Et il disparaît dans Tantre où le 
Conseil des Dix de la gaucho démocrati­
que est assemblé.

Il comparait devant ces hommes in­
justes, mais sévères, et s’entend apos­
tropher par un Mirabeau en veston dont 
la voix menaçante le glace de terreur : 
« Allez dire, monsieur Sarrien, à ceux 
qui vous envoient, que les radicaux ne 
sont pas à vendre pour des porte­
feuilles I »

Le malheureux plie sous le coup, se 
retire en balbutiant d’incohérentes excu­
ses, refait plus tristement encore le che­
min si mélancoliquement parcouru, ar­
rive chez M. Poincaré, y trouve MM. 
Krantz, Ribot. Déliassé, Barthou, Monis, 
Delombre, Guillain, Mougeot qui lui lan­
cent un regard interrogateur, auquel il 
répond en baissant la tête :

— Ils refusent 1
— Parbleu I repartit M. Guillain, je 

vous l’avais bien dit! Lorsqu’on veut de­
venir ministre, on ne consulte jamais 
ses amis.

— Puisqu’il en est ainsi, conclut M.' 
Pdincaré, nous n’avons pliis rien à nous 
dire et je me rends à TElysée pour ren­
dre au Président de la République les 
pouvoirs qu’il avait bien voulu me con­
fier.

Reçu parM. Loubet, vers sept heures, 
il lui exposa les exigences des radicaux, 
en ajoutant qu’elles l’obligeaient à ne 
las pousser plus loin ses démarches. Le 
^résident de la République s'en montra 

plus attristé que surpris.
Après quoi, on rédigea, pour la com­

muniquer aux journaux, la petite note 
que voici :

M. Poincaré est venu rendre cômpte de ses 
démarches au Président de la République et 
il lui a déclaré qu'en présence des difficultés 
qüil rencontrait, il renonçait à la mission de 
constituer un cabinet.

M. Loubet s’entretiendra ce matin aveo 
MM. Fallières, Deschanel, Méline, Ribot 
et Brisson. Il fera appeler ensuite Thom­
me politique auquel i confiera la mission 
de constituer le nouveau ministère ; on 
croit généralement qu’il s’adressera à 
M. Waldeck-Rousseau.

Nous sommes de ceux qui regrettent 
très sincèrement l'échec involontaire de 
M. Poincaré. Une seule chose nous ré­
conforte et nous console : on à scrupu­
leusement suivi jusqu’au bout les pres­
criptions du protocole. Si tout chancelle 
et tombe, du moins reste-t-il debout, 
semblable, au milieu de ces ruines, à 
Thomme juste dont parle le poète.

Il prescrit, dans son article sixième, 
que le premier marcheur, vieux ou jéune, 
ne devra jamais atteindre le but; qüil 
verra, de loin seulement, la Terre pro­
mise où entrera un de ceux qui le sui­
vront, et ce sera sans doute M. Waldeck- 
Rousseau.

Co qui s’est passé hier facilite, au sur­
plus, sa tâche, en déblayant le terrain 
des chinoiseries de la concentration.

Cette concentration, nul ne la souhaite 
sérieusement et Tordre du jour volé par 
la Chambre ne l'impose à personne. Ce 
qu’igdique, ce qu'ordonne cet ordre du 
jour est tout à la fois beaucoup plus effi­
cace et plus simple : il s'agit de défense 
républicaine, de respect des arrêts de 
justice, du devoir scrupuleusement ob­
servé par tous.

C'est une entreprise qui exige de la 
fermeté et du courage ; M. Waldeck- 
Rousseau, ses adversaires eux-mêmes en 
conviennent, a de Ténergie cl du carac­
tère. Lorsqu'il aura exécuté jusqu’au 
bout ce programme, la politique pourra 
reprendre ses droits.

Un ministère Waldeck-Rousseau se­
rait favorablement accueilli à la Cham­
bre et plus favorablement encore au 
Luxembourg. Ceux qui s’apprêtent à lo 
soutenir et à le défendre voudraient que, 
grâce à lui, ce qui n'était hier qu’un 
espoir devînt une réalité: qüil offrît à 
M. Casimir-Perier et lui fît accepter le 
portefeuille de la guerre.

Ce serait, de la part de cet ancien Pré­
sident de la» République, un acte dont 
nous n’avons pas besoin de souligner la 
grandeur et la noblesse.

Paul Boiq,

L ’ A F F A I R E  D R E Y F U S

Une dépêche annonce que le S f a x ,  qui, 
on le sait, a quitté Cayenne dans la ma­
tinée de vendredi 9 juin, avec le capitaine 
Dreyfus à son bord, s’arrêtera pour 
faire du charbon aux îles Açores, où il 
est attendu entre le 20 et le 22.

Le commandant do Cofflnières de Nor- 
deck y recevra probablement des ins­
tructions nouvelles du gouvernement, 
quant aux détails du débarquement en 
France.

De M. Le Hérissé, dans le P e tit Ren­
nais :

A moias qu’il n’y ait des officiers arrivés 
au terme de leurs fonctions, comme juges, 
auquel cas ils devraient être remplacés ensui­
vant toujours Tordre du tableau, le Conseil de 
guerre de Renneschargé de juger Dreyfus sera 
composé de: le colonel du genie Jouaust,prési­
dent ; le lieutenant-colonel d’artillerie Lucas, 
du 10® régiment; le chef d’escadron d’artille­
rie Profilet, du 7® régiment ; le chef d’esca­
dron d’artillerie de Bréon, du 10® régiment ; 
le chef de bataillon d’infanterie Ducasse, du 
41® régiment ; le capitaine d’infantorie Buis- 
sot, du 41® régiment ; le capitaine d’infante­
rie Beauvais, du 41® régiment.

Le chef d’escadron en retraite Carrière 
remplira les fonctions de commissaire du 
gouvernement.

L’officier d’administration Papillon rem­
plira les fonctions de greffier.

La Liberté reçoit de Rennes la dépêche 
suivante, relative au jugement de Drey­
fus :

Dreyfus 
Gonscû de

Il est, dès à présent, certain que 
ne sera pas juge dans la salle du 
guerre Je Rennes.

En effet, des modifications avaient été ap­
portées, il y a deux jours, à l’aménagement 
de cette salle. Notamment, on avait déplacé 
des balustrades pour agrandir Tespaco ré­
servé aux témoins et rétrécir celui réservé au 
public.

Mais, hier, à la suite du voyage de M. Vi­
guié, tout a été replacé dans Tordre pri­
mitif.

On avait parlé, pour juger Dreyfus, d’amé­
nager spécialement la salle des fêtes du lycée. 
Le lycée est, en effet, situé à proximité de la
Srison militaire; mais, après réflexion, et 
ans la crainte de nuire à cet établissement, 

on a abandonné ce projet.
Il est plus probable que les débats auront 

lieu dans uno des salies de la manutention 
militaire. Cet immeuble est adossé à la pri­
son et communique avec elle. Lo prisonnier 
sera donc amene et reconduit sans que la 
foule puisse prendre contact avec lui.

Rennes est absolument tranquille. La pro­
clamation de M. Lajat, maire, invitant la 
population au calme, a produit le meilleur 
effet.

A la prison militaire, on met en état toutés 
les cellules du pavillon des officiers. M. Pe- 
titjean, adjudant d’administration, n’aura 
pas seulement en effet la garde de Dreyfus, 
mais encore cello de du Paty de Clam qui 
sera, selon toute vraisemblance, appelé en 
témoignage.

Ces cellules sont meublées comme les 
chambres des adjudants dans les corps de 
troupe. XiO lit seul est un peu plus confor­
table.

Une démarche de M. Casimir-Perier 
auprès du ministre de la guerre

Nous avons reproduit avant-hier les 
déclarations que le commandant Carrière, 
qui doit remplir les fonctions de com­
missaire du gouvernement devant le 
Conseil, de guerre de Rennes, a faites à un 
collaborateur du Gaulois. D'après celui- 
ci, le commandant Carrière serait décidé 
à citer comme témoin M. Gasimir-Pe­
rier, le général Mercier et tous les minis­
tres delà guerre.

Ne faudra-t-il pas, aurait dit le rapporteur 
du Consoil de guerre de Rennes, qu'ils vien­
nent dire au Conseil pourquoi ils ont tous 
affirmé que Dreyfus était coupable î

D'autre part, la Libre Parole annonçait 
hier que M. Gasimir-Perier aurait fait 
une démarche auprès de M. Krantz, 
« pour le prévenir qüil faisait fausse 
route et que, notamment, les poursuites 
rêvées contre le général Mercier et celles 
engagées contre du Paty de Clam cons­
tituaient des infamies ».

A ces diverses allégations, une note 
que nous communiquo VAgence Havas 
répond en ces termes :

Plusieurs journaux de co matin relatent 
une conversation qui aurait été tenue au mi­
nistère de la guerre entre M. Gasimir-Perier et 
M. Krantz. Ils affirment que M. Gasimir- 
Perier aurait entretenu le ministre de la 
guerre de Taffaire Dreyfus, et lui aurait dit 
qüil trouve la révision regrettable. Il n’y a 
rien d’exact dans cette allégation.

M. Gasimir-Perier ne s’est rendu au minis­
tère de la guerre que pour se plaindre d’avoir 
été mis en cause par le commandant Carrière, 
commissaire du gouvernement auprès du 
Conseil de guerre de Rennes, dans uhe inter­
view rapportée par certains journaux. Le 
commandant Carrière, auquel M. Krantz a 
télégraphié, a répondu en déclarant qu’il n’a­
vait, devant aucun journaliste, prononcé le 
nom de M. Gasimir-Perier.

Samedi ly  ju in
Sports ; Courses à Auteuil (2 h.). — Re­

cord Paris-Brest en motocycle, tente par Ch. 
Terront (2 h. du matin, Porte-Mail ot). — 
Prix de Consolation du « Fusil de chasse » 
(Ue Séguin).

Le Gymkhana du P o lo -C lu b  : Bendin Race, la 
Selle et le Cigare, Polo Bail-Race, la Pomme, 
la Poste aux lettre.?, lo Travestissement, le 
Nœud de cravate, THomme contre le Cheval 
(2 h., Bagatelle).

A l'E lysée : Déjeuner parlementaire de cent 
couverts.

Les Fêtes de P a ris  : Cortège historique des 
Corporations de métiers au moyen âge (dé­
part â midi des Tuileries.

A l ’In s t itu t : Discussion, à  TAcadémie des 
sciences morales et politiques, sur l’exten­
sion coloniale de la France.

C onfé rences: M.René Doumic, sous la pré­
sidence de MM. Coppée et Lemaitre : « Où 
sont les intellectuels t » (8 h. 1/2 du soir, rue 
de Grenelle, 84).—Docteur Papus, conférence 
publique et gratuite sur « l’Organisme so­
cial » (8 h. du soir, 17, rue Pau -Bert). — A 
Tassemblée générale do la Société antioscla- 
vagiste de France, sous la présidence de Mgr 
Penaud, Mgr Le Roy parlera de « TEtat de 
Tesclavage au Soudan » et M. le capitaine 
Gouraud, le.s « Evénements qui ont motivé 
la cliute de Samory » (4 h. 1/2, boulevard 
Saint-Germain, 184, entrée libre).

Congrès des A rch itec tes  fra n ça is : Départ de 
Paris pour Tours des congressistes (gare 
d’Orléans, 6 h. 55 du soir).

£xcurs/on sc/ent/fique; Visite aux antiquités 
du musée de Saint-Germain, sous la conduite 
du docteur Capitan, professeur d’anthropo­
logie préhistorique (2 h.).

fîéun/ons : Banquet, suivi de concert, de la 
Presse étrangère (Elysée Palace Hôtel). — 
Banquet offert à M. A. Thuillier par le quar­
tier de la Porte-Saint-Martin, sous la prési­
dence de M. H. Brisson (8, boulevard de 
Strasbourg).

Pans les éélises i  Obsèques du comte de

Cossé-Brissac (midi, Saint-Pierre du Gros- 
Caillou). — Grand pèlerinage de Paris à 
Domrémy (départ; gare de TEst, 9 h. ^  du 
soir).

E xposition  de fie u rs  : Aujourd’hui, à As­
nières, ouverture d’une exposition florale ; 
grande exposition de roses à Troyes, à Valo- 
gncs et à Tours, où s’ouvre en même temps 
le troisième congrès de la Société française 
des rosiéristes, dont le siège est à Lyon.

L© Moade et îa ¥ille
SALONS

—  D in e r  d ip lom atiqu e , su ivi de récep tion , 
a van t-h ier, chez M m e  H a rr is  P h e lp s , dans son 
h ô te l de la  rue V a n ea u . L e s  co n v iv es  é ta ien ü :

Les ambassadeurs de Russie, d 'Autricho-Hcn- 
g rie , d 'Ita lie , de Tu rqu ie; les m inistres do D.ane- 
m ark, de Bolffiquo. du Portu ga l, du Japon; com­
tesse T o rn ie lli;  Mmes de llegerm ann-Lindon- 
crone.D elyann i, Kurino; marquise dc Ta lleyrand- 
P é r ig o rd , comtesso d ’A z in cou rt, baronne du 
Quesnoy; Mmes Ch. Cartier e t Bishop.

Pen dan t le  d îner on  a  entendu To rch es tre  de 
M . A rd a illo n . L a  so irée  a  été  des plus brillan tes. 
D es  com édies on t été  jou ées  à  m erve ille , par 
M lle  G . C le rc  e t  M i L  G a b a g n i ‘e t  Buisson. 
L e u r  succès a  é té  p a r ta g é  p a r M lle  T h éven o t, 
qu i a  chanté des com positions de M . L eo n ca ­
v a llo . Pu is  on a dansé un co tiilon  p le in  de 
charm an tes surprises e t condu it b rillam m en t 
p a r M . A n d ré  de Fou qu ières  e t  M lle  H é lèn e  
de L essep s . L e s  sa lons en gu ir lan dés de roses  
s e rva ien td e  trè sb ea u  cadre aux d é lic ieu ses to i-  
le ttes . L a  m aîtresse  de m aison  p o rta it  une 
ro b e  de satin  b lanc b rod ée  a v e c  v o la n t  en 
po in t d ’A n g le te r r e . P a rm i ies  in v ités  :

Princesse Jeanne Bonaparte et marquis de V il­
leneuve, princesse G alitzine, princesse et M lle 
M ele-Barese, duchesse de Bellune, marquises 
Pau lucei, d ’A rgenson ; com tesses de Gasquet, 
de Ferrand, M artinet, de V ergés d ’Au ffay, de 
M iram on, de Sesmaisons, de Murât, de N ioac ; 
vicom tesses de V ire l, de Courcy, de R e ise t ; ba­
ronnes de Vandoul, do Pu ttlingen , da Veauce, 
de Lagrange, d 'A v r il ; Mmes J. M agnin, Adam , 
Desjardins, des Coustures, R .Fernandez do A rte ­
agua, de Gournay, de L im a ; M lles do Kertan-

fuv, de La  Boutetière, de B lanchecoudre. de 
lonchy, de L a  R uelle , de R icbem ont, de Cra- 

zannes, de Roquefeu il, de Sercey, de Kerm in- 
gant, d 'Harcourt, G ou ltonoire de Toury ; MM. 
Feridoun-bey, de M ontgom ery; prince Sciarra,

Prince d é lia  R occa , p^rmce P . Colonna, duc da 
omar, marquis de P im odan  duo de Rarôcourt, 

baron H. do R on er, etc.

L a  so irée  a  p ris fin  p a r  un sou p er s e rv i p a r 
pe tites  tab les.

—  H ie r  a  eu lieu , ch ez  L ed o yen , le  d îner an­
nuel des a rch itec tes  d e  l ’ E xpos ition  de 1900, 
sous la  p rés id en ce  de M . B ou vard . A u  nom bre 
des con v ives  :

MM. Thomas, Doglanô, Louvet, H énard, Pau ­
lin , Hermant, B lavette, Sortais. V a rco llie r , Es- 
quié, Toudoire, Larche, Nachon. Cousin, T ron ­
chet, Gautier, R ey , Menia, Um bsdenstoch, De- 
perthes, Binet, Bonnier e t Roy.

A u  ch am pagn e, ap rès un souhait de b ien ve­
nue du doyen  M . T h o m a s , M . B ou va rd  a  le v é  
son v e r r e  à  la  réu ss ite  d e  la  g ran d e  œ uvre 
dans la q u e lle  les a rch itec tes  on t une ai la r g e  
p a r t  de respon sab ilité .

—  L a  baronne d’A v e rn a s -S a lv a d o r  a  donné 
un jo l i  f iv e  o 'c lo ck . P a rm i les  in v ités  :

Comtesse et M lle  de Choiseul-Gouffier. com ­
tesso Tascher do L a  Pageriô , comtesse Soltyk , 
baronne de L ’Éspée, com te et comtesso G a lli, 
Mme de Potem km e, baron et baronne de Kœ n­
neritz, Mme A n toco lsk i, com te et comtesse 
d ’Haudicourt, etc.

RENSEIGNEM ENTS MONDAINS
—  M on se ign eu r le  duc d ’O rléan s  e t  M adam e 

la  duchesse d 'O rléan s  son t a rr iv és  avan t-h ier 
so ir à  L on d res .

—  L 'im p éra tr ic e  E u gén ie , a cco m p a gn ée  de 
M m e L eb re ton , sa  dam e d 'honneur, e t  do 
M . F rancesch in i P ié tr i, son se c ré ta ire , qu itte 
Paris  c e  m atin , p a r  le  t ra in  de d ix  heures 
tren te  m inutes, g a re  du  N o r d ,  p o u r retou rn er 
à  F a rn b o rou gh .

—  M . H an s de M iq u e l, secon d  fils  du m in is­
tre  des finances de P ru sse , v ie n t  de débuter 
dans la  ca rr iè re  d ip lom atiqu e  com m e a ttaché 
à  l ’am bassade d 'A lle m a g n e  en F ran ce . U  a 
depu is p lusieurs jou rs  p ris possession  de son 
poste  à  T h ô te l de la  ru e de L i l le .

—  A rr iv é s  4 P a r is  e t  descendus à  Th ôte l 
C on tinen ta l :

Marquis d i Rudin i, flU  de Tancien prem ier 
m inistre d ’ Ita lie  ; lo  marquis M a rign o li, le  
baron Lumbroso, le  com te et la  comtesse Be- 
noist d 'A zy , etc.

—  D escendu s à T E Iy s é e -P a la c e -H o te l :

Marquis e t m arquise de San Carlos, marquise 
de Grammont, M̂ . A lb e r t  Thys, M. Fred. J. 
Benson, Mme M. Gossen, M. Th. A . Phelan, 
M. H. B. M ontgom ery, M. A . Butler, M. et Mme
E. M ontbryon, M. e t Mme R . Johnston, eto.

—  D ès  lundi p roch a in , le  raa il-coach  < TE x- 
jress >, qu i re lie  la  p la ce  de T O p éra  au P a v il-  
on de B e llevu e , p a r tira  chaque so ir, à  six 

heures un quart, de l 'a g e n c e  des W a g o n s -  
L its , a vec  a rrê t, à  six heures e t  dem ie , à 
T E ly sée  P a la c e  H o te l.  Le  r e to u r  aura lieu  
v e rs  on ze  heures.

M4R//1GES

—  M . A n d ré  de N o iro n , fils de M . e t  de M m e 
de N o iro n  née Lh om m e de M e rc e y , est fiancé 
à M lle  E lisabeth  du M ou s tie r  d e  C anchy, fille  
de M . e t  de M m e du M ou stie r  de C anchy.

—  A  S a in t-A u gu stin  a  été cé léb ré , a va n t- 
h ier, le  m a r ia g e  du baron  de C h am pchevrier, 
a vec  M lle  A n n e  D e lb os . T ém o in s  du m arié  : 
le  baron  L éo n  de C h am p ch evrier e t  M . de L a  
D eva n sa ye  ; de la  m a r ié e  ; M M . A m é d é e  D u - 
fau re  e t  H u gu es  V ig n e t .

—  A  la  M a d e le in e  a é té  bén i, le  m êm e jou r, 
le  m a r ia g e  de M . M a u rice  B erthon , a vo ca t à 
la  Cour, a vec  M lle  M a rie  G arn ot. T ém o in s  du 
m arié  ; M M . M ille t, ancien  prés iden t de la  
C ham bre des avou és, e t  L a lle , a v o c a t  à la  
C o u r ; de la  m a r ié e : M . F o r ich on , p rem ier 
p résiden t de la  Cour de P a r is , e t M . B ertrand , 
p rocu reu r g én é ra l p rès  la  Cour de Pa ris .

—  En l ’é g lis e  d ’A rq u es  a  é té  bén i, a va n t- 
h ier, le  m a r ia g e  de M lle  M a rth e  du T e r tr e  avec  
le  baron  D ijo ls  de M on d ot. T ém o in s  de la  m a ­
r ié e  : le  com te  E dm ond du T e r tre , ^ n  frè re , 
e t  M . Ferd in and  de T a ffin , son cousin ; du 
m arié  : M . R e n é  d e  M on d ot, son frè re , e t  M . 
C harles D ijo ls , son cousin  germ ain .

M g r  Journé, p ré la t  de Sa  S a in teté , qui a va it  
bén i ie  m a r ia ge , a  transm is aux jeu n es époux 
la  bénéd iction  aposto liqu e  que L é o n  XIII leu r 
a va it  e n vo y ée  p a r un té lég ra m m e .

—  A  L a v a l,  en T é g lis e  ca th éd ra le , a eu lieu , 
m ard i d ern ier, le  m a r ia g e  de M . E m m anuel de 
L a  B au ln ère  a vec  M lle  L e  Lasseu x , f ille  de 
Tancien  député de T A ssem b lée  n a tion a le . L es  
tém oins éta ien t pou r le  m arié  : M M . Turp in  
de L a  T réh a rd iè re  e t  C am ille  L e tou rn eu rs  ; 
pou r la  m ariée  : M . M o ris se t e t le  baron 
d ’H u gu es .

—  On cé léb re ra , lundi p roch a in , à  L iè g e , le  
m a r ia g e  de M lle  D a v ra y , a rtis te  ly r iqu e , a vec  
M . M ich e l S im o n -V e r , è ls  du m a ire  de M on t­
p e llie r , con se ille r  g én é ra l e t  ancien  député.

—  M ercred i d ern ier a  é té  cé léb ré , en la  nou­
v e lle  é g lis e  de Tam bassade d e  R u ss ie  à 
"Vienne, le  m a r ia g e  de la  com tesse S tenbock- 
F e rm o r , d em o ise lle  d 'hon neu r de L L .  M M . les 
im péra trices  de R u ss ie , f ille  du g én é ra l com te 
S ten b ock -F erm or e t  de la  com tesse  née prin­
cesse D o lg o ro u k y , a v e c  le  p rin ce  P a u l E n ga -  
litsch eff, a ttach é m ilita ire  de R u ss ie  à B erlin . 
On sa it que la  jeu n e  m ariée  est la  sœur de la  
com tesse K a p n is t, fem m e de l ’am bassadeur de 
R u ss ie  à V ien n e . R econ n u  dans la  nom breuse 
e t  é lé ga n te  assis tance ;

L'am bassadeur de Russie à B erlin  et la  com­
tesse Osten-Sacken, le  généra l com te Ignatieff, 
ancien m inistre, e t son fràre le  com te Ign a tie ff;
ancien gouverneur de K ie ff  ; le  m aître de la  cour 
N itcha ie fl-M altzo ff, le  prince Engalitscheff, le

grince et la  princesse D olgorou ky, la  princesse 
ietrichsteiOe U  comteaBs Bcokendorff, le  com te

et la  coratossa Tcheru itcheff-K rougU koff, M. 
d 'A lbed insky, etc.

CHATEAUX
—  L a  m arqu ise d 'A l ig r e  a  donné une garden  

a rty , au  château  des V a u lx , i  un certa in  nom - 
re  de ses am is, la  p lu pa rt m em bres du C y ­

clam en , la  S oc ié té  c y c lis te  m ondaine. U n  train  
sp éc ia l a va it  am ené les  in v ités  pa ris iens. L a  
fê te  ch am pêtre a  été  p récéd ée  d 'un déjeu ner 
de tren te -q u a tre  cou verts , don t les  co n v iv es  
é ta ien t :

Marquis e t m arquise de M ontferrier, baron et 
baronne do Razac, marquis e t marquise do 
Preau lx, baron et baronne L e  Veneur, M. do 
Largentaye, député ; m arquis do Chovigné, comte 
Rocnaïd, vicorato A . dc Dam pierre, com te d ’A i-  
m erv, com te de Lespinasse, com te CianelU  de 
Serans, v icom te de F o llin , MM . M. M organ, R. 
Ancel, R . d'Oosthûve, J. do Mathan. v icom te 
Monti de Rézé, de Pon ta lba , baronne du Ques­
noy, com te J. de Bonvouloir, baron do \Vitte, 
M il .  de L a  Roque, H. Tournoér, etc.

L a  te rre  d ’A l ig r e ,  de p lus de d ix  m ille  h ec­
ta res  d'un seul tenan t, est, com m e on le  sa it, 
la  p lus im portan te  de F ra n ce . L a  m arqu ise  
d 'A l ig r e  n 'a  pas cru , dans ces cond itions, de­
v o ir  fa ire  fa ire  â  ses hôtes le  tou r trad ition n e l 
du p ro p r ié ta ire ; m ais ceux des in v ités  qu i ne 
conna issa ien t pas en core  le  ch âteau  T on t p a r­
couru dans tous les  sens.

P a r  ses dim ensions, c ’es t un v é r ita b le  pa la is  
p r in c ie r ; i l  a p lus d ’un k ilo m è tre  de cou lo irs . 
L e s  écuries p eu ven t con ten ir so ixan te-c in q  
chevaux.

D ans Tap rès-m id i, on a  v is ité  un autre ch â ­
teau  de la  m arqu ise d ’A l ig r e  « l a  R iv iè r e  » ,  du 
plus pu r s ty le  Lou is  X I I I ,  qu i n e  se trou ve  
é lo ign é  des V a u lx  que de qu elqu es k ilom ètres  
seu lem ent.

On ga rd era  tou jou rs  le  sou ven ir de ce tte  
fê te  charm an te e t  de la  g rac ieu se  hosp ita lité  de 
ce tte  a im ab le  ch âte la ine.

D E U IL
—  M . L ou is  T r ib e r t, sénateu r in am ovib le , 

es t m ort avant-h ier, dans sa p rop rié té  de Pu y- 
raveau , à  T â g e  de q u a tre -v in g ts  ans. L 'in h u ­
m ation  aura lieu , lundi p roch a in , au  c im e tiè re  
de Sa in t-D en is, p rès  C ham pden iers (D eu x-S è­
v re s ).

P e tit - fils  de L e co in te -P u y ra vea u , rep résen ­
tan t des D eu x -S èvres  à T A ssem b lée  lé g is la t iv e , 
e t  fils  de P ie r re -L o u is  T r ib e r t, député de B res - 
su ire en 1829 e t  1830, le  défunt fit  d e nom breux 
v o y a g e s  en E u rope , en E g y p te , en A s ie -M i-  
neure, au C anada  e t  aux E ta ts -U n is . D ans 
p lusieurs de ces v o y a g e s , il eu t com m e com ­
p a gn e  la  com tesse  d ’A g o u lt . R e n tré  en P o itou , 
il se lan ça  dans la  p o lit iq u e  v e rs  la  fin  de TE m ­
p ire .

En 1870, M . T r ib e r t  p r it  p a rt â  la  gu erre  
com m e vo lon ta ire . F a it  p rison n ier à L a  V illa -  
E vrard , il fu t en vo y é  en S ilésie. C ’es t pendant 
sa ca p tiv ité  que les é lecteu rs  des D eu x-Sèvres 
l ’é lu ren t député. I l  fit  tou jours p a rtie  du cen tre  
gau ch e. En iâ 75, i l  fu t é lu  sénateu r in am o­
v ib le .

—  N ou s  apprenons la  m ort : —  D u  com te 
P ie r re  des M o n s t ie rs -M e r in v ille , décédé à 
T â g e  de 46 ans. L e  dé fu n t é ta it  le  fr è re  du 
m arqùis des M o n s t ie rs -M e r in v ille ; —  D u  
co m te  d ’A s sa ü ly , décédé à T â g e  de 61 ans. I l  
é ta it  le  p è re  du v ic o m te  d’A s s a il ly  e t  de la  
com tesse des C ourtis de G roye  ; —  ï ) u  R .  P . 
R ou sse l, Su îp icien , d irecteu r des études th é o ­
log iq u es  au sém inaire d e  M o n tréa l (C anada), 
décédé à T â g e  de 69  ans : —  D e  M m e W o o d -  
térd , fem m e de Tancien  m in istre  des E tats- 
U n is  à M ad rid , d écéd ée  à B rook lyn  à T â g e  de 
61 ans ; —  D e  M . D es jon qu ères-M am bou r, 
m aire  de Fou ca rm on t, co n se ille r  g én é ra l de la  
S e in e-In férieu re , d écédé  à  R o u en  ; —  D e  
M . O tto  de K a m ek e , pe in tre  p a y sa g is te , m em ­
bre  de T A ca d ém ie  des beaux-arts de B erlin , 
décédé dans ce tte  v i l le  à  T â g e  do 73 ans ; —  
D e  M . C onrad  K n o ll,  le  scu lp teur bavaro is , 
d écédé  à M unich  à T â g e  de 70 ans ; —  D e  
M . Just S verdru p , ancien  m in istre n o rv ég ien  
et Tun des défenseurs de la  p o lit iq u e  de gau ­
che, décédé â  T â g e  d e  54 ans à B erg en  don t il 
é ta it  T évôq u e  depuis 1898 lo rsqu e, au cab in et 
H a ge ru p , su ccéJa  le  cab in et rad ica l S teen  ;—  
D e  M . Is a a c  W e i l ,  g ran d  rabb in  de S tras­
bou rg , d écédé  en ce tte  v il le  â  U  su ite d 'une 
a ttaqu e d 'ap op lex ie .

Ferrari.

N O T R E

PAGE MUSICALE
Montoya, comme Delmet, comme Fra- 

gerolles et d'autres encore, est une « no- 
tebilitô » de la Butte Sacrée.

Par sa poésie souriante ou mélanco­
lique selon son humeur fantaisiste, par 
sa voix cliaude et légère dont les notes 
s'éclairent et se voilent au gré de son 
émotion, il a conquis les Rodolphes, les 
Mimis et les Schaunards de là-haut — et 
Ton sait que ce public-là n'est pas facile 
tous les jours. Sa réputation s’est môme 
étendue à tel point que beaucoup de sa­
lons élégants veulent entendre Montoya.

Le poète sait aussi, avec un rare 
bonheur, choisir son musicien. Ce n’est 
pas une tâche aisée ; il faut trouver, 
comme dirait un psychologue, une « âme 
sœur » qui soit capable d’illustrer en 
quelque sorte la poésie d’une musique 
assez expressive, assez « parlante » pour 
achever d’en faire valoir le sens délicat.

Montoya donc, a découvert M. Richard 
0’Connoily,un jeune Irlandais, qui pour­
rait être né à Montmartre, tellement il 
en possède le tempérament !

Leur plus récente collaboration nous 
a donné cette exquise mélodie : Votre 
âme, que Ton doit chanter avec beaucoup 
d'expression et de douceur.

Votre âme paraît chez Enoch, en 
même temps qu’un recueil de chansons 
de Montoya.

Rsné Lara.

A l’Étrangep

N O U V E L L E S

A L L E M A G N E  

l ’o p in io n  e t  LB Livre bleu s u r  l e  t r a n s v a a l

Berlin, i 6 ju in . — La presse allemande 
commente lo Livre bleu que l'Angleterre a 
publié surles affaires duT̂ ransvaal et trouve 
que ce document n’est pas do nature à amé­
liorer la situation où s’est mis M. Chamber­
lain. Les journaux s’étonnent de voir figurer 
dans le Blue Booh des dépêches da sir A. 
Milner remontant au commencement de mai 
et traduisant les impressions personnelles de 
ce dernier sur une situation qui s’est consi­
dérablement modifiée par la sliite. Ils jugent 
même cette publication comme une tactique 
)cu correcte du chef du Colonial Office dans 
e but d’envenimer le différend entre les deux 
gouvernements.

Los grands organes de Berlin font remar- 
uer aussi la contradiction qui ressort de ce 
ait que l’Angleterre, tout en proposant ù La 

Haye l’institution d’un tribunal d’arbitrage 
permanent, se montre si peu disposée à régler 
par l’arbitrage ses litiges avec la République 
sud-africaine.

La Post, qui reflète souvent les idées de la 
Cour, insiste d'autant plus sur ce point qüelle 
reprochait, il y a peu de jours, à l'Angleterre 
de chercher à La Ilaye, par son double jeu, 
à brouiller TAUeinagae et la Russie.

Les fouilles allemandes sont unanimes 
pour se refuser à croire à Timminence d’uno 
guerre entre le Transvaal et l’Angleterre. La 
Ga£eite de Francfort rappelle à ce sujet que 
ce sont surtout certains milieux financiers 
qui ont répandu les bruits alarmistes après 
la conférence de Bloemfontein, et elle ajouté 
que ce n’est pas parce que ces manœuvres sfr

l

répètent qüil faut s’effrayer. « A Londres, dit- 
elle, le gouvernement, ni même M. Chamber­
lain, ne pense à une action immédiate contre 
le Transvaal, à laquelle s’oppose eu outre 
très fermement la colonie du Cap. »

A N G L E T E R R E  

LA  QUESTION DE TERRE-NEUVE

Londres, i ô  ju in . — A la Chambre des 
communes, M. Chamberlain annonce que. la 
Commission d’enquôte des pêcheries do Terre- 
Neuve a déposé son rapport, mais déclare 
qüil n’est pas désirable de le publier jus­
qu'à ce que les ministères intéressés aient 
formulé leurs observations et leurs proposi­
tions, et jusqüà ce que le gouvernement, 
après s’être consulté avec la colonie, ait pris 
uno décision.

ESPAGNE 
DISCOURS DE M. ALMBNA8

Madrid, i ô  ju in . — La Chambre s’est 
constituée.

M. Pidal a été réélu président par 291 voix 
et 1 bulletin blanc.

Au Sénat, M. Almenas prononce un violent 
discours contre le.s généraux espagnols qui 
ont pris part aux guerres des Philippines et 
de Cuba.

Il dit que le général Correas, ancien minis­
tre de la guerre, devrait être traduit en jus­
tice pour avoir ordonné la capitulation de 
Santiago. Il con.state que 4,706 nommes reçu­
rent des blessures à Cuba, et que 50,939 revin­
rent à la suite de maladies.

M. Almenas termine en disant que c’est le 
)ays qui payera les pots cassés, et il blâme 
'avancement donné à 670 officiers ; il con­
clut que M. Silvela, aussi bien que M. Sa- 
gasta, a perdu son autorité, et que Tindisci- 
plinc règne daus les rangs des libéraux et des 
conservateurs.

S E R B IE  

INCIDENTS SUR LA FRONTIÈRE

Belgrade, i ô  ju in . — Des nouvelles reçues 
ce matin de la frontière serbe annoncent que 
les agresseurs albanais et les soldats turcs 
ont repassé dès hier sur le territoire otto­
man, en apprenant que des troupes serbes 
étaient en marche contre eux.

On ne signale aucun nouvel incident à l’oc­
casion de cette retraite.

Le gouvernement a appris que, par suite 
de la résistance des habitants, qui ont sou­
tenu énergiquement les postes serbes établis 
sur la frontière pour repousser les Albanais 
entrés en Serbie, les Turcs se sont retirés au 
delà de la frontière serbe.

La nouvelle d’après laquelle les Turcs au­
raient pris part à Tirruption des Albanais 
parait Jonc devoir être attribuée à une fausse 
alarme*

TURQUIE 
LE SULTAN ET l ’a RBITRAGB

Constantinople, iô ju in  (source anglaise). 
— Les débats de la Conférence de La Haye, 
au sujet Je la question d’arbitrage, excitent 
un grand intérêt à Yildiz-Kiosk. Lo Sultan est 
nettement opposé à la création d’un Tribunal 
d’arbitrage.

A la suite de divers Conseils des ministres, 
dans lesquels la question a été débattue, il a 
été décide d’envoyer aux délégués ottomans 
à La Haye des instructions tendant à faire 
opposition à  ce projet.

É T A T S - U N IS

DÉFAITE DES PHILIPPINS

Washington, i ô  ju in . — Le général Otis 
annonce que les Philippins, commandés par 
Aguinaldo, ont attaque les Américains à San- 
Fernando : ils ont été repoussés avec de for­
tes pertes; les Américains ont eu quatorze 
blessés. ..t

TRANSVAAL
UN MEETING DB BURGHERS 

Johannesburg, i ô  ju in . — ün meeting au­
quel ont pris part 5,000 burghers a été tenu 
hier soir à Johannesburg. Le plus gr 
calme y a régné et les discoure ont affecté

rand 
un

ton modéré.
Des résolutions approuvant les propositions 

du Président et Taction du V olksraad, et ex­
primant la confiance eu Thabileté du Prési­
dent et des deux Raads pour régler les ques­
tions en litige, ont été adoptées.

L*ARRESTATION

DUGénéral GiMta de Saint-Josepli
Le capitaine Mourrier, de l’état-major, 

a été chargé de dresser, sur le cas du 
général Giletta, un rapport sous le contrôle 
du général Gaze, commandant la 29® di­
vision. Ce rapport est destiné au pro­
cureur de la République.

Le général Giletta est installé dans une 
salle spéciale de l’infirmerie de la prison, 
la mei leure qu’on ait pu trouver.

Voici les renseignements que nous 
adresse notre correspondant de Rome 
sur les états dc service du général :

Rome, 16 juin.
J'ai voulu prendre des renseignements sur 

les états de service du général Giletta, et il 
résisterait que cet officier est un des plus sa­
vants mathématiciens géodésiques de Tar­
mée. En matière militaire, la topographie 
est presque sa seule occupation. Il a été direc­
teur du bureau technique à Tlustitut géogra­
phique militaire de Florence, professeur de 
géodésie pendant quelque temps à TEcole su­
périeure militaire de 'Turin, et a publié des 
travaux fort appréciés sur la matière.

Parmi ses collègues, le général Giletta est 
proverbial pour ses distractions de savant 
sans cesse absorbé. C’est une nianie chez lui 
d’être toujours porteur d’instruments géodé­
siques afin de se livrer à ses observations 
favorites, ce qui lui a même causé des ennuis 
dans sa carrière militaire.

Les officieux assurent que jamais lo général 
n’a eu de mission, et on se demande à quel 
point son amour de la science a pu Tentramer 
pour arriver à se compromettre en France.

FéUx.

REYÜE DES JOÜRMÜX
La canne de M. de Christiani.
Du Journal :

Il est devenu historique, ce simple jonc, 
ornementé d’un triple cercle d’or et recourbé 
selon la forme à la mode, puisqu’il a effleuré 
le chapeau da M. le Président de la Répu­
blique.

Aussi, à Theure qüil est, nos collection­
neurs sont-ils sur les dents : ils aspirent tous 
à la poseession de cette pièce à conviction, 
qüila seraient si heureux de placer dans 
leurs vitrines.

Mais que messieurs les collectionneurs et 
amateurs de curiosités historiques arrêtent 
leurs élans épistolaires ; il n’y aura pas 
d’élu... .

D’ici dix jours, c’est-à-dire après le délai 
d’appel expiré, le baron de Christiani, sur 
justification du payement dos frais du procès 
— une trentaine de francs environ — se pro­
pose d’user de son droit de propriétaire en 
demandant à rentrer en possession de la 
canne maudite qui lui a valu ses quatre ans 
de prison.

Ce qui lui sera, du reste, immédiatement 
accordé.

La Liberté pose la question de 
droit en ce qui concerne la vente faite 
chez M. Zola après son procès par dé­
faut.

M. Emile Zola avait chargé son avoué, M® 
Collet, de faire signifier lundi dernier aux 
experts Belhomme, Couard et Varinard son 
opposition à Tarrôt de la Chambre des appels 
correctionnels le condamnant à un an do pri­
son, 2,000 francs d’amende et 30,000 francs 
de donimages-intérêts.

Cette signification n’a pas encore eu lieu, 
mais elle sera faite incessamment. M® Collet 
ne veut faire, en effet, qu’un seul acte de si­
gnification aux noms do MM. Zola et Perrenx. 
Le gérant de VAurore vient de rentrer en 
France et n’a pu encore se mettre ea rapports 
avec l’avoué.

La question intéressante à résoudre, ea 
cas d’acquittement de M. Zola, est celle des 
dommages-intérêts. Les experts devront-ils, 
dans ce cas, restituer les trente mille francs 
qüils ont touchés î Les avocats des parties 
ne sont pas d’accord à ce sujet.

L’article 187 du Code d’instruction crimi­
nelle dit que a la condamnation par défaut 
sera comme non avenue si, dans les cinq 
jours de la signification qui en aura été faite 
au prévenu ou à son domicile... celui-ci forme 
opposition à l’exécution du jugement et no­
tifie son opposition tant au ministère publie 
qu’à la partie civile ».

Les experts affirment que la signification a 
été faite â domicile, quela vente de meubles 
qui a eu lieu n’a pu être ignorée de M. Zola, 
et que, par conséquent, le jugement, en ce 
qui les regarde, est définitif. C’est là un point 
de droit à élucider, et il sera curieux Je sa­
voir dans quel sens se prononcera le Tribu­
nal.

Le Temps, à propos de la mort de 
M. Tribert, sénateur inamovible, cite un 
passage du livre écrit par M. do Ron- 
chaud sur Daniel Stern, Mme d'Agoult :

Lorenzo, c’est Louis Tribert, aujourd’hui 
sénateur, Tun dea constants et intimes amis 
do Mtne d’Agoult, Tun des deux qui lui ont 
fermé les yeux et qüelle a chargés, par son 
testament, du soin do sa renommée litté­
raire. Voyageur par vocation, il a préféré 
longtemps à la cendre du foyer la poussière 
dos grandes routes ; il a été lé compagnon de 
Mme d’Agoult dans presque tous ses voyages. 
Son activité infatigable, sa curiosité ardente, 
son esprit pratique joint à uno rare culture, 
à l’usage des langues et à la connaissance 
des littératures étrangères, faisaient de lui un 
guide précieux en tous pays, à travers les 
villes et les campagnes, les châteaux, les 
musées. Mme d’Agoult a visité avec lui Tlla- 
lie, la Hollande, une partie do la France ; 
son esprit, tou ours présent, évoquait partout 
des souvenirs historiques et lui fournissait à
Êoint tous les renseignements dont eÙc avait 
esoin. De retour à Paris, il lui rappelait 

tous les détails de leurs excursions pro­
ches ou lointaines et Taidait à en fixer la 
trace. Evitant les réunions, il prenait sa 
revanche dans Tintimité d’où sa verve ban­
nissait tout ennui. Que mon ami de trente 
ans, avec qui j’ai partagé bien des joies et 
bien des peines, veuille me pardonner le peu 
de bien que je dis, en passant, de lui dans 
cette notice où il eût été étrange de ne le 
point mentionner.

^.^ILIndépendance belge raconte un in­
cident qui a troublé la séance de la Cham­
bre à Bruxelles.

Les cris de : « Vive Moineau ! Vive Tanar- 
chiel A bas la calotte I » ont interrompu un 
discours de M. de Jaer sur les traitements do 
la magistrature.

L’individu a rrê té  e t  exp u lsé  au ss itô t a r e ­
fusé de se n om m er et de d és ign e r  là  ^ler- 
Bonne à  qui i l  devait sa ca rte  Je t r ib u n e  rè- 
servée.

Mais on a trouvé sur lui une carte de visité 
donnant à penser qüil serait de Liège et 
s’appellerait Dupont.

Il paraît âgé Je 23 ans.
Après interrogatoire des questeurs, Du-

Êont (?) a été conduit au commissariat de po- 
ce ds la rue de Ligne.
Il a gardé son chapeau sur la tête pendant 

l'interrogatoire des questeurs et a demandé à 
fumer une cigarette dans leur cabinet, ce qui 
lui a été refusé.

A la question : « Pourquoi vous êtes-vous 
livré à cette manifestation ?» il a répondu : 
« Je commençais à m’embéter ! »

Le docteur de Lantsheere, qui a vu Tindi- 
vidu de près, estime qüil a tout à fait Taspect 
d’un épileptique.

Ce « je commençais à m'embêter 1 » 
n’est-il pas un chef-d'œuvre?

Le Liseur.

LA CAVALCADE D'ÂIUOIID’S H
Nous voici arrivés à Tavant-dernière 

journée des Fêles dc Paris.
A midi, partira du jardin des Tuileries 

le cortège historique auquel ont travaillé 
avec tant de zèle Màl. Bouvard, Edcjard 
DetaillCi Muzet, Maillard et Jambon.

C'est ce dernier qui a dessiné les chars 
dont la seule arrivée auprès de l'Oran­
gerie a attiré hier une si grande foule.

Le cortège, nous Tavons dit antérieu­
rement, a pour sujet : « Etienne Marcel 
et les corporations parisiennes. »

En voici la composition minutieuse :
Premier groupe : Avant-garde.— Le hé­

raut du cortège, trompettes do ville, hommes 
de milice.

2® groupe : Les corporations et leurs 
chefs-d'œuvre. — Los boulangers, les rôtis­
seurs, les menuisiers, le char de îa rausimie 
des Corporations, exécuté par Valse; lea 
potiers, les fondeurs, les orfèvres.

Nous recommandons Texamen attentif 
de ces chefs-d’œuvre, reconstitués aveo 
le soin le plus scrupuleux.

3® groupe : Le Rire de Paris. — Etudiants, 
le Roi des fous et sa bande.

4® groupe : Le Fleuve. — Sonneurs de 
trompe, pécheurs, femmes et enfants ds pê­
cheurs, le char de la Seine, où sont groupes : 
la Seine, les Arts, les Sciences, Tlndustria, 
amenés par elle. Suivent des mariniers.

5® groupe : Etienne Marcel. — Le guet à 
chevm, musiciens à pied, le guet à pied, 
trompettes à cheval, massiers. Etienne Mar­
cel, échevins, officiers et gardes de la prévôté.

6® groupe : La YiUe de Paris, — Ban­
nières, capitaine, lieutenants et hommes 
d’armes, le char de la Ville, exécuté par Bé­
rard; trompettes.

Le char de la Ville fait le plus grand 
honneur à M. Jambon, qui Ta dessiné, ot 
au décorateur qui a rendu sa pensée. 
Fursy et ses camarades du Tréteau de 
Tabarin, autorisés hier à le voir, à cause 
de Timmense succès qu’ils ont eu à la 
fête du Palais-Royal, en étaient émer­
veillés. Et dire qüils le blagueront peut- 
être en leurs chansons I

Le cortège partira, nous le répétons, 
à midi du Jardin des Tuileries.

Voici Titinéraire qu'il suivra aujour­
d'hui ;

Place de la Concorde, avenue des Champs- 
Elysées, avenue de Marigny, rue du Fau- 
bourg-Sainl-Honoré, rue Royale.

Les grands boulevards jusqüà la place de

î.
Ayuntamiento de Madrid



la  République, le boulevard Voltaire, la place 
de la Nation, lo faubourg Saint-Antoine, la 
)lace de la Bastille, le boulevard Henri-IV, 
e pont Sully, les boulevards Saint-Germain 

et Saint-Michel, la place et le pont Saint-Mi­
chel, le boulevard du Palais, le pont au 
Change, la place du ChAtclet, l’avenue Victo­
ria, la place de l ’Hôlcl-dc-Ville.

La rue de Rivoli, la placo du Palais-Royal, 
la rue Saint-Honoré, la place du ThéAtre- 
prançûis, l ’avenue de l ’Opéra, la rue de la 
Paix, la place Vendôme, la rue Castiglione, 
la rue de Rivoli, la place de la Concorde. 
Rentrée aux Tuileries, vers six heures.

Nous donnerons demain seulement, 
à dessein, l’ itinéraire de la deuxième 
journée.

Il ne faut pas s’attendre à un imm ense 
défilé de groupes parfois trop com pli­
qués, trop disparates.

Lo Comité s’est surtout évertué, cette 
année, à faire une chose très simple, 
très distinguée, présentée avec goût. Les 
costumes sont fort beaux. Ils  ont, avec 
les chars, coûté 150,000 francs.

L e  cortège m érite donc d'étre vu.
Georges Rip.

L E S  F Ê T E S  D E  P A R I S

L.\ JOURNÉE d ' h ie r

Autour du lac, h ier soir, sous les 
rayons de P liébé éblouissante, par un 
temps radieux, de longues théories de bi­
cyclettes, de tandems, de tricycles et de 
voiturettes, constellés de m ille feux, 
ont défilé pendant une heure, cependant 
que d’innombrables lanternes vénitien­
nes, uniform ém ent rouges, scintillaient 
aux allées du Bois do Bou logne et que 
les feux de Bengale enflam m aient les pe­
louses de la Muette.

Un peu im m ense,peut-être,l’espace ré­
servé à la fête ; un peu lointaines les 
>ortes où devaient m ettre pied à terre 
es curieux venus en voiture et qui vou ­
aient se rendre à la tribune devant la­

quelle on distribuait les bannières, tan­
dis que la musique m ilita ire faisait en­
tendre les délicieuses mélodies du 
Scaramottche de Messager et de Georges 
S lrcetl

Nous avons retrouvé là la plupart des 
bicyclettes déjà vues en plein jou r à la 
fête dos artistes et au défilé des Tu ileries 
de lundi; mais avec leurs’lanternes, leurs 
phares à l'acétylène, c’ était un aspect 
nouveau et des plus plaisants. Rem ar­
qué surtout, un groupe d'une cinquan­
taine de cyclistes uniform ém ent illum i­
nés, du plus gracieux elTot.

Puis, sur les bords du lac, les cors se 
font entendre, la fête se continue sur 
l'eau et, à onze heures, lorsque nous 
quittons le Bois, sous les arceaux en face 
de la porte de la Muette, l'anim ation est 
encore grande.

Que sera la recette? Nous ne saurions le 
dire. Mais je  gage que les pauvres n'au­
ron t pas à s’en plaindre, et quele Comité 
des fêtes de Paris se félicitera d 'avoir 
fa it appel au concours des cyclistes et 
des chauffeurs.

Paul Meyan.

après supérieur des prêtres missionnai­
res de Rocamadour.

C’est là qu 'il fut sacré le 30 novem bre 
1882, ayant été préconisé au Consistoire 
du 25 septembre. Son installation à Ghâ- 
lons eut lieu le 14 décembre de la môme 
année.

M gr Sourrieu ne se m ontra pas ingrat 
à l’égard du P. Barbe, à qui il devait son 
élévation à l’épiscopat. I  l ’attacha à sa 
personne com m e vicaire général. L e  P . 
Barbe est m ort il y  a quelques années, à 
Auch, où il était devenu vicaire général 
d ’un autre de ses amis, M gr Gouzot.

Transféré à l'archevêché de Rouen le 
15 mai 1894, M gr Sourrieu fu t créé car­
dinal le 19 avril 1897. Le gouvernem ent 
le  nomma, par décret du 3 janvier 1898, 
chevalier de la Légion  d ’honneur.

M gr Sourrieu a prêché souvent à 
Paris, notam m ent à Sainte-Clotilde. Ce 
fu t lui qui prit la parole, il y  a deux 
ans, au nom de l’épiscopat, à ia séance 
générale des archevêques et des évêques 
protecteurs de l'Institut catholique. Il 
excellait, surtout, dans l’oraisqn fu nèbre. 
On n’a pas oublié son m agnifique éloge 
de feu M gr Lamazou.

Généreusement libéral au début de sa 
v ie  sacerdotale —  en 1848, prêchant à 
Saint-Sernin de Toulouse, il salua la li­
berté naissante avec des accents qui 
ém urent et scandalisèrent le v ieux clergé, 
—  son libéralism e était devenu, depuis 
nom bre d'années, des plus modérés, et 
il m ettait volontiers la prudence au-des­
sus de toutes les autres vertus.

Il y  a une page de sa v ie  —  l'une des 
dernières —  qu ’il faudrait pouvoir déchi­
rer pour rendre à sa m ém oire un hom­
m age sans réserve. Je veux parler de son 
attidude vis-à-vis de la M ère M arie du 
Sacré-Cœur, cette vaillante fille de Notre- 
Dame dont nous avons eu plusieurs fois 
à entretenir les lecteurs du F iga ro . L e  
cardinal Sourrieu avait lu, relu et pleine­
m ent approuvé le livre sur les Religieuses 
enseignantes. I l avait fait plus, il avait 
apposé sa signature au bas d'un «  Appel 
aux catholiques »  où l ’œuvre se trouvait 
exposée dans ses grandes lignes. Bientôt 
après, in itié aux intrigues nouées par los 
adversaires de la politique pontificale 
)our faire échouer l'œ uvre et condamner 
e livre, le cardinal Sourrieu fit solennel­

lem ent annoncer par sa Sem aine re li­
gieuse qu ’il désapprouvait l'une et l’au­
tre, et que sa signature de prince de 
l ’Eglise était sans valeur.

Depuis lors, la Congrégation des E vê­
ques et Réguliers, dont le p réfet est le 
cardinal Séraphin Vannutelli, candidat 
de la Trip lice à la succession éven­
tuelle de Léon  X III, a blâmé le livre et 
refusé d’approuver l’œ uvre, donnant 
ainsi raison à la diplomatie, sinon au 
courage, de l'archevêque de Rouen.

Lo  cardinal Sourrieu a vu ces choses 
avant de mourir. Il y  eut sa part de res­
ponsabilité, car il ne su ffit pas de se la­
ve r les mains, com m e Pilate, pour avoir 
la conscience en repos. Mais cette passa­
gère, quoique grave, défaillance ne sau­
ra it faire oublier aux catholiques les ser­
vices rendus à l ’Eglise par l'archevêque 
de Rouen.

Julien de Narfon.

F O T E S  Ï Ï U N  P A R I S I E N

Les Bastilles sont décidément très résis­
tantes, à notre époque. A  quoi nous sert 
donc d'avoir fait la Révolution ? Voilà des 
mois et des mois que la démolition de 
Sainte-Pélagie était résolue. Toutes les 
formalités étaie:nt accomplies, toutes les 
paperasses administratives étaient en rè­
g le ;  il ne restait plus qu’à jeter bas les 
murs. Et cependant les jours se passaient, 
et puis les mois, et la v ie ille  prison était 
toujours debout 1

CTétait à croire qu'on voulait la classer
Farmi les monuments historiques. Elle 

aurait bien mérité, car Tout-Paris a passé 
par Sainte-Pélagie ; les hommes politiques 
et les gens de lettres y  ont tous fait un 
stage plus ou moins prolongé, et l'on a 
trouvé sur les murs tout un lo t de de­
vises, de pensées choisies, de sonnets, qui 
ferait la fortune d'un éditeur. Ce n'est 
pourtant pas cela qui a arrêté la pioche 
des démolisseurs. En ce siècle très prati­
que, on ne s’embarrasse pas, d’ordinaire, 
de ces questions d'art ou de sentiment.

Ce qui retardait les travaux, c'est qu’on 
ne trouvait justement pas de démolisseurs. 
Quand le bâtiment va, tout va, disait l ’ex­
cellent Martin Nadaud ; il paraît qu'il va 
tellement aujourd’hui que les maçons ne 
peuvent plus suffire à la besogne. Les tra­
vaux de 1 Exposition, du Métropolitain, du 
quai d’Orsay empêchaient qu’on s'occupât 
de Sainte-Pélagie. Mais tout vient à point 
à qui sait attendre. La v ie ille  prison a 
fini par avoir son tour. C ’est tout de 
même une jo lie  ironie du sort que d'avoir 
durant si longtemps cherché en vain des 
démolisseurs pour la légendaire maison où 
ont passé tous ceux qui, en ce demi-siècle, 
ont plus ou moins démoli ou renversé 
quelque chose...

LE MONDE RELIGIEUX
MORT DU CARD INAL SOURRIEU

L e  cardinal Sourrieu, archevêque de 
Rouen, v ien t de m ourir. Né à Aspet, 
dans la Haute-Garonne, le 27 février 1825, 
âgé, par conséquent, de près de soixante- 
quinze ans, il était, après M gr Richard, 
le  doyen des cardinaux français.

L ’archevêque de Rouen était depuis 
fort longtem ps malade et il y  a plusieurs 
m ois qu’on avait perdu tout espoir de le 
sauver. Jusqu’à la fin il a gardé toute sa 
connaissance, et il a rendu le dernier 
soupir entre les bras de sa sœur, M m e 
V on , après une longue mais douce agonie.

C’est au grand sém inaire de son dio­
cèse natal, à Toulouse, que M gr Sour­
rieu fit ses études théologiques. Ordonné 
prêtre en 1847, il entra dans la congréga­
tion du Calvaire, où il se lia  intim em ent 
avec le P . Barbe, qui utilisa plus tard 
scs relations personnelles dans le  monde 
épiscopal et dans le monde politique 
pour lui faire donner un évêché.

L e  P . Barbe, excellent orateur, était 
souvent appelé par des évêques pour 
prêcher des retraites ecclésiastiques. Au  
cours d'une de ces retraites, il réussit à 
intéresser vivem ent M gr Place, archevê­
que de Rennes, à la  fortune de son ami. 
C’est principalement grâce à l’ influence 
de ce prélat que l'abbé Sourrieu fut 
prom u, par décret du 20  septembre 1882, 
a l'évêché de Châlons.

L ’abbé Sourrieu avait quitté précédem ­
m ent la congrégation du Calvaire à la 
suite de dissentiments survenus entre lui 
et le P . Caussette, fondateur et directeur 
de cette com pagnie. Il était devenu peu

Une imposante cérémonie aura lieu demain 
dimanche, après midi, à la basilique du Sa­
cré-Cœur de Montmartre, où le cardinal R i­
chard, conformément aux prescriptions de 
Léon X III, lira solennellement la formule de 
la consécration du monde'au Sacré Cœur et, 
du seuil de l’église, bénira Paris.

Le discours de circonstance sera prononcé 
à trois heures par le R. P. Coubé, de la Com­
pagnie d© Jésus. — J. de N.

N o u v e l l e s  D i v e r s e s

SÉTIIE DB SUICIDES
Pourquoi l ’été est il, plutôt que l ’hiver, la 

saison des suicides? Cela ne s'explique pas; 
mais le fait n’en est pas moins constaté. Et, 
comme nouvelle preuve à l’appui, voici uue 
triste liste'que nous avons pour un seul es­
pace de vingt-quatre heures.

A  neuf heures trois quarts hier matin, Mlle 
L..., âgée de vingt ans, modiste, demeurant 
boulevard des Italiens, a tenté de se suicider 
dans le jardin du Palais-Royal, en se tirant 
un coup de revolver dans la poitrine.

Cette jeune fillo qui s’est grièvement bles­
sée, a été transportée à l’hôpital Lariboisière. 
On attribue cette tentative â des chagrins 
d’amour.

Un vieux comptable, Félix Vilkin, âgé de 
soixante-dix-huit ans, habitant 7, rue de 
Béarn, qui, depuis de longs mois, ne pouvait 
plus trouver de travail, décidait hier matin 
de mettre fin à ses jours.

Après avoir laissé à l’adresse du commis­
saire de son quartier une lettre dana laquelle 
il disait qu’il était las de souffrir de priva­
tions, il ouvrit la fenêtre de sa modeste 
chambre et se précipita dans le vide.

On le releva le  crâne fracassé et la colonne 
vertébrale brisée.

A  six heures, un nommé Henri Etoc, âgé 
de vingt-sept ans, tailleur d’habits, demeu­
rant 60, ruo Saint-Honoré, s’est jeté de la fe­
nêtre de sa chambre, située au septième étage. 
Dans sa chute ce malheureux s’est brisé la 
colonne vertébrale sur un mur. La mort a été 
instantanée.

M. Ëpriat, commissaire de police, prévenu, 
a requis les pompiers pour retirer le corps 
qui était resté pUé en deux sur le mur où il 
était tombÀ

Rue de Trévise, une dame P..., rentière, 
âgée de quarante ans, s’est jetée de la fenêtre 
de son logement, au cinquième étage. Sa robe 
s’étant accrochée au h&lcon du deuxième, la 
chute s’est trouvée amortie. Néanmoins, 
Mme P... s’est fracturé la jambe droite. Elle 
a été portée à l ’hôpital Lwiboisière.

Une jeune fllle de vingt ans, Emilie Roset, 
demeurant rue Marcadet, désolée de l ’aban­
don de son ami, Louis V..., peintre, s’est 
suicidée hier soir à six heures, en se jetant 
dans la rue,de la fenêtre de son logement.

La mort a été instantanée.

Enfin, des mariniers ont retiré hier matin 
de la Seine, quai d’Auteuil, le cadavre d’une 
jeune fillo de dix-sept ans, dans les poches 
de laquelle on a retrouvé un bulletin (' 
sortie de l ’Hôtel-Dieu au nom de Giraud.

La défunte, une charmante brunettc, d’un 
mètre cinquante de taille, était vêtue d’une 
jaquette bleu foncé, d’une jupe noire, d’un 
tablier à carreaux noirs et blancs et d’un 
pantalon en coton à raies rouges et blanches.

Elle avait aux pieds des chaussons e~ 
tresse. , . ,

Le cadavre a été transporté à la Morgue.

• ... 30 livres d’amende, mise à pied pendant 
un mois... pour avoir osé dire publiciuenient que 
S. M. le roy Henri IV ne devroit avoir des enfans 
qu’avec la Reyne, etc. »

La délinquante, très navrée de Thumilia- 
tion que lui causait l’affichage dc cet arrêt à 
son étal forcément vide, s’empressa d’adresser 
à la Reine un placet qu’elle lui fit parvenir 
dans un bouquet d’héliotropes, Heurs favo­
rites de Marie de Médicis.

J’ai dit. écrivait-elle, que Monseigneur le Roy, 
qui au fond est un brave homme, fretilloit par 
trop h la vue dos cottes étrangères à la vostre ; 
que c’étoit mal à luy, ayant une femme si appé- 
Ussante, une Rejme si bien conditionnée pour 
avoir des petits princes, de le voir papillonner 
autour de maîtresses, et faire des bâtards de 
compte à demi avec un grand ou petit seigneur 
quelconque...

Marie de Médicis, non seulement gracia 
Mme Ladoucette, mais la nomma « fourni- 
seuse des œufs, Ijeurres et fromages de Sa 
Majesté la Reine ».

,Le triomphe après la boute.

Les cheveux blancs vous vont â ravir,
« ma chère », vous disent de bonnes petites 
amies. —Voilà un compliment peu flatteur à 
notre epoque et dont ne se soucient pas nos 
élégantes Parisiennes ; elles préfèrent aller à 
la maison Broux choisir une nuance qui 
convient à leur teint, se faire faire une appli­
cation de mixture (c’est si commode âvec le 
Séchage au Peigne magique) et déüer ainsi 
l ’apparition de ces indiscrets flls d’argent. 
Salons, 10, rue Saint-Florentin, Paria.

■ I » -—
PAUVRES GENDARM ES !

Deux gendarmes —  non point un beau di­
manche, comme dans la chanson de Nadaud 
— mais un beau jeudi qui était avant-hier, 
débarquaient du train de Château-Thierry, 
amenant un malfaiteur à Paris.

Après avoir remis leur prisonnier au greffe 
du Dépôt, les deux gendarmes s’en retour­
naient vers la gare de l ’Est, lorsqu’en passant 
rue Sibour, ils virent, au n» 4, une brasserie 
servie par des demoiselles qui leur parurent 
fort affriolantes.

Le cœur, pourquoi? je l’ignore,
Aime à changer de garnison...

Les gendarmes en trèrcnt, prirent des bocks, 
en offrirent aux demoiselles... Mars et Vénus 
fraternisèrent que c’était « comme un bouquet 
de fleurs... »

Mais voilà que, vers minuit, comme on 
leur réclamait Te règlement de leurs dépen­
ses, Pandore et son compagnon se rebiffèrent, 
trouvant « la douloureuse » trop exagérée... 
L ’un d’eux, qui portait en bandoulière la sa- 
coclie réglementaire, en tira un carnet et un 
crayon et signifia nettement à la patronne, 
Mme Remi, qu’il lui dressait procès-verbal 
pour avoir laissé son établissement ouvert à 
une heure qu’il qualifiait d’indue...

Mme Remi crut à une plaisanterie. Mais le 
gendarme ne riait pas... « Le gendarme, sans 
pitié », à l’instar de celui de Courteline, dé­
clara au’à Château-Thierry les cafés fer­
maient à minuit précis et que, « sa brasserie 
étant nonobstant ouverte et éclairée », elle 
était en contravention. En foi de quoi...

Sur ces entrefaites entrèrent d autres con­
sommateurs qui voulurent faire entendre 
raison au terrible Pandore. Mais, loin de les 
écouter, il s’écria qu’à eux aussi U dressait 
procès-verbal, et il les somma d’avoir à lui 
exhiber leurs papiers...

Cela passait les bornes. Un agent fut re­
quis. I l eut peu de succès. Les gendarmes le 
reçurent du haut do leur grandeur, préten­
dant qu’ils étaient ses « supérieurs »  et qu’il 
eut â s’incliner devant leur autorité compé- 
ente... Et comme il insistait, le premier se 

mit en défense et
Son camarad’ fit la mêm' chos’ que lui.

Le gardien de la paix dut s’en retourner 
au poste chercher du renfort, et il fallut six 
agents pour déloger les gendarmes de la
)rasserie et les conduire à la mairie du fau-
)ourg Saint-Martin,

Et hier matin, après une nuit qui avait 
calmé leur ardeur belliqueuse, ils ont dû, 
out penauds, monter — o désespoir ! — dans 

une voiture cellulaire qui les a conduits ‘  ’ * 
Place !

Pauvres gendarmes 1
Jean de Paris.

A  propos de la condamnation des manifes­
tants d’Auteuil — et de tous ceux qui, depuis 
quelque temps, se sont vu octroyer de la pri­
son ou de l ’amende pour insultes au Prési­
dent de la République, on nous communique 
un curieux document du temps passé. Cest 
la condamnation d’une dame de la Halle, 
prévenue d’avoir offensé le roi Henri IV.

« 20 août 1608.
• La dame Ladoucette (œufs.

mages), place n« 7''
beurres et fro-

à la

Mémento. — Un homme d’une soixantaine 
d’années, inconnu, a été trouvé mort, hier matin, 
à la gare Montparnasse, dans un wagon du train 
qui allait partir à Chartres.

»  On a retiré de la Seine, près du pont Mira­
beau, le corps d’une femme d’environ cinquante 
ans.

J. âd P.

qui, comme on va  le vo ir, o « t  écarté le 
délit de rébellion prévu  par l’article 2 U  
et visé par le Parquet. Nous les donnons 
in  extenso :

L a ,  F ê t e  d e s  M e u n e r i e s - B o u l a a g ' e r i e s

La fête que la Société des Meuneries-Bou- 
langeries Schweitzer donnait hier pour l ’inau­
guration de son usine modèle do La Villette, 
et dont nous avons rendu compte, s'est pro­
longée très avant dans la nuit. Elle s’est ter­
minée par un banquet offert aux collabora­
teurs et par un feu d'artifice.

Pendant tout l ’aprés-midi, les portes ayant 
été ouvertes au public, un véritable fleuve 
humain, évalué a plus de 25,000 personnes, 
a traversé l ’immense usine, s’intéressant à 
cet admirable travail mécanique qui opère 
toutes les délicates manœuvres nécessaires 
pour la transformation du grain de blé en 
pain.

Aux noms déjà cités parmi les invités de 
marque, il convient d’ajouter ceux de Mme la 
duchesse d’Uzès, MM.le ducdeLuynes, Adrien 
Veber, vice-président du Conseil municipal ; 
Horace Archambeault, procureur général de 
Québec; Robidoux, sccétaire général de la 
province de Québec; Vatinet, membre du 
SyndicatdesGrains etFarines ; AchilleMüntz, 
de l ’Institut; Laurent-Côly, conseiller géné­
ral ; Faillet et Rozier, conseillers municipaux ; 
Charles Prevct et Laurens, sénateurs ; Antide 
Boyer, député ; Bourlon de Rouvre, etc.

M. Schweitzer a expliqué à ses visiteurs 
enthousiasmés les détails de la fabrication 
mécanique du pain par ses procédés, et M. 
Veber, au nom du Gonseil municipal, a fait 
ressortir la véritable révolution économique 
et sociale réalisée par M- Schweitzer, le pre­
mier qui ait atteint ce résultat tant espéré : 
Abaisser le prix du pain.

Gazette des Tribunaux
10« C h a m b r e  c o r r e c t i o n n e l l e  : M. le comte 

de Dion et les manifestants d’Auteuil. Le 
jugement. — C o u r  d ’a s s is e s  d e  l a  L o i r e  : 
L ’assassin de Montbrison. — N o u v e l l e s
JUDICIAIRES.

Après d’intéressantes plaidoiries de 
M®Louclîct pour M .de Baulny, de M*Jul- 
iem ier pour M . de M eyronnet de Saint- 
Marc, de M® Benoît pour M . d ’Aub igny 
et de M® V iraut pour M . Langlois de Neu­
ville , les magistrats de la 10® Chambre 
ont rendu, hier, leur jugem ent dans l'a f­
fa ire d ’Auteuil.

Ont été condamnés :
M . de Dion à quinze jours de prison et 

cent francs d’amende, M . Fé lix  Barrio 
à un mois de prison, M . Louis Barrio à 
deux m ois de prison, M . de From essent 
à deux cents francs d ’amende, M . de 
Baulny à trois m ois de prison et deux 
cents francs d’amende, M . de Saint-Marc 
à trois mois de prison et deux cents 
francs d'amende, M . d’A u b igny à quinze 
jours de prison et cent francs d’amende.

Seul, ^  . Langlois de N euville  est ac­
quitté.

V o ic i  le s  « a tte n d u s  » d e  c e  ju g e m e n t

Le Tribunal ; . . .
Attendu qu’il est établi que, le 4 juin, sur 

le champ de courses d’Auteuil, les provenus 
se sont livrés à une manifestation bruyante, 
au moment où arrivait le Président de la Ré­
publique, et ont poussé des cris outrageants 
pour le chef de l’Etat;

Qu'ils ont, ensuite, opposé une vive résis­
tance et porté des coups aux agents de la 
force publique qui agissaient pour l’exécution 
des lois ;

Que, s’ils étaient alors réunis, formant un 
groupe hostile; s’ils semblaient se prêter mu­
tuellement aide et assistance, soit pour re­
pousser, par la violence, les fonctionnaires 
de la Préfecture de police et les gardiens de 
la paix, soit pour les empêcher d’opérer des 
arrestatiens, il n’est point démontré, cepen­
dant, qu’il y  ait eu entre eux entente préa­
lable en vue d’une rébellion ;

Que plusieurs des prévenus ne se connais­
sent même pas et qu’ils ne fréquentent ni le 
même monde, ni les mêmes cercles ; que c’est 
fortuitement qu’ils se sont rencontrés aux 
courses d’Auteuil et ont commis en même 
temps le délit qui leur est imputé ;

Que de Dion a pris part à la manifestation; 
qu’il n’est point justifié, toutefois, qu’il ait 
frappé M. Tounv, directeur de la police mu­
nicipale, ni M. Court, oflicier de paix ;

Mais qu’il a opposé une vive résistance à 
l ’inspecteur de police Meyer, qui l ’avait ar­
rêté ; qu’il l ’a fortement secoué et a cher­
ché par des violences à se dégager de son 
étreinte ;

Quo Barrio (Louis) a porté des coups de 
canne et des coups de poing à M. Touny ;

Que, mis par lui en état d’arrestation, il Ta 
saisi â la gorge et n’a lâché prise que grâce 
aux efforts do l ’inspecteur Meyer ;

Qu’il a frappé aussi Tagent Lemarchand et 
a porté en pleine figure un coup de poing à 
Tagent Phiuppot ;

Que Barrio (Félix) est intervenu pour déli­
vrer son frère ; qu’il a donné à M. Touny 
des coups de poing, des coups de canne et 
des coups de pied ;

Que Ghinot do Fromessent s’est interposé 
)our empêcher qu’on emmenât un des frères 
3arrio ; qu’il a frappé d’un coup de poing 
agent Lemarchand, et a menacé de sa canne 

un officier de paix; . . .
Que de Baulny, saisi par M. Touny et le bri­

gadier Beauchamp, s’est défendu contre eux 
avec fureur ; qu'il a appelé à Taide et ameuté 
tous ses amis ; qu’il a porté des coups de 
canne à M. Touny ainsi gu’à M. Laurent, 
secrétaire général de la Préfecture de police ; 
qu’à la fin il s’est roulé par terre, lançant en 
tous sens des coups de pied qui, neureuse- 
mcnt, n’ont atteint per.sonne ;

Que M. Touny avait, en Tarrôtant, fait 
connaître son nom et sa qualité; qu’il était 
d’ailleurs suivi de gardiens de la paix en te­
nue ;

Que Boyer do Fonscolombe do Meyronnet 
de Saint-Marc a frappé à la tête d’un coup de 
canne M. Grillières, officier de paix qu il a 
été vu et immédiatement appréhendé par le 
maréchal des logis Delorme, de la garde ré-
Sublicaine ; qu'il était porteur de deux cannes, 

ont uno plombée, et qu’il a cherché au mo­
ment de son arrestation ù se débarrasser de 
cette dernière^ en la passant à un de ses amis; 
qu’il est possible que cetto canne plombée pe 
lui appartienne pas et qu’il Tait ramassée, 
comme il le soutient, sur e champ de courses; 
qu'il n’en est pas moins vrai qu’il s’en est 
servi pour frapper M. Grillières ; que le té­
moignage du maréchal des logis Delorme est, 
à cet égard, des plus formels ;

Que de Morell d’Aubigny a porté des coups 
do canne à M. Grillières et à l ’agent Basset ; 
qu’il est certain, cependant, que sa canne, 
mince et légère, n’a pu produire de graves 
blessures ;

Attendu que les prévenus soutiennent, pour 
se justifier, qu’ils n’ont pas poussé de .cris 
injurieux ni porté de coups aux représentants 
de Tautorité et qu’ils se seraient en réalité 
bornés à se défendre contre les bousculades 
et les mauvais traitements dont ils étaient 
Tobjet;

Que de pareilles allégations sont inadmis­
sibles ; qu elles sont contredites on tous points 
par les témoins entendus à la requête du mi­
nistère public ; que ceux-ci ont été très nets 
et très affirmatifs; qu’ils ont précisé les cris 
proférés et les actes de violence commis par 
chacun des inculpés ; qu’i l y a donc lieu d ac­
cepter leurs déclarations comme l ’expression 
^6 vérité *

Que, toutefois, la culpabilité de Langlois de 
Neuville n’est pas étab ie ;

Attendu qu’il y  a lieu d’appliquer, non les 
peines de Tarticle 211 du Gode pénal visé par 
le juge d’instruction, mais celles de Tarticle 
212, paragraphe 2 .

Par ces motifs, etc., etc.

L es  condamnés ont entendu la  lecture 
du jugem ent qui frappe la plupart d’entre 
eux avec uno extrêm e sévérité , sans 
m an ifester aucune émotion.

L a  Cour d'assises de la Lo ire , présidée 
par M. Breuillac, conseiller à la Gour 
d ’appel de Lyon , exam ine en ce m om ent 
une affaire dont certains détails sont uni­
ques dans les annales judiciaires.

L e  nom m é Borde, qui est accusé d’a­
vo ir  tué sa fem m e et sa fille âgée de dix 
ans, a g a rd é , pendant soixante-cinq 
jours, les cadavres de ses victim es à son 
dom icile, (ju e  dis-je? 11 avait placé le 
corps de son enfant dans son propre lit !

La  fam ille  Borde habitait depuis plu­
sieurs années à M ontbrison, rue des Co­
teaux, au prem ier étage d’un im m euble 
occupé par de nom breux ouvriers, quand, 
au m ois de ju illet 1898, les voisins s'éton­
nèrent de ne plus v o ir  M m e Borde et sa 
fillette.

On interrogea Borde.
—  Elles sont toutes deux parties chez 

des parents que nous avons dans TArdè- 
che, répondit-il.

A u  bout de quelques semaines. Borde 
se trouvait encore seul. Les racontars 
allèrent leur train. Il y  avait eu peut- 
être brou ille dans le  m énage. Les 
com m ères demandaient à tout instant 
des nouvelles de sa fem m e au m ari qui 
donnait prétexte sur prétexte, accumu­
lait m ensonge sur m ensonge. D’abord, 
c'était la fillette tom bée malade, disait-il. 
Une autre fois, sa belle-m ère venait de 
mourir.

—  Justement, je  leur écris, ce soir, e l 
je  va is leur souhaiter le bon jour de votre 
part.

Et Bord&m ontrait aux plus indiscrets 
des lettres à Tadresse de M m e Borde, 
puis en Usait d 'autres qu ’il prétendait 
avo ir reçues en réponse. E tles  plus m é­
fiants n ’ insistaient pas 1 

M ais vo ic i qu'un jou r une odeur 
fétide sc répandit dans toute la maison. 
On s’enquit. Borde essaya de persuader 
que les émanations provenaient de Tabat- 
to ir d'un boucher situé au-dessous de 
son appartement. L a  raison parut va ­
lable.

Deux mois se passèrent. Les absentes 
n ’étaient pas encore de retour à M ont­
brison. A  ors on s’ inquiéta sur ce m ys­
térieux voyage. Des renseignem ents fu­
rent demandés dans la petite commune 
où, croyait-on, M m e Borde et^sa fille se 
trouvaient. Or, elles n ’ y avaient pas été 
vues. L e  juge de paix décida d ’ouvrir 
une enquête.

Un soir, com m e il se disposait à ren­
trer chez lui. Borde aperçut un attrou­

pem ent devant sa maison. Il s'arrêta net 
à quelques distance, et prit aussitôt la 
fuite. L e  Parquet, perquisitionnant dans 
sa demeure, venait de découvrir sur les 
deux lits de la principale cham bre les 
cadavres de lam èree t dcTenfant, réduits 
à l'état de squelette. Dans Tun de ces lits, 
Borde avait couché la nuit précédente, 
il le déclara lu i-m ôm e après son arres­
tation.

A  l’ instruction, Tassassin a déclaré 
que « cédant à une im pulsion qu'il 
ne s’explique pas, il avait tué sa fem m e 
et sa fille à Taide d’une bûche » ,  pendant 
leur sommeil. Elles avaient toutes deux 
le crâne défoncé

Les médecins légistes com m is à l ’exa­
men des facultés mentales de Taccusé 
concluent à sa responsabilité entière. Ils 
invoquent, entre autres constatations, 
les ruses déployées par Borde pour trom ­
per ses voisins. Un fou n 'agit pas de la 
sorte.

En ce qui concerne le m obile du crime, 
le ju ry  doit entendre une fem m e Tour­
n ier à qui M m e Borde avait raconté confi­
dentiellem ent que son mari entretenait 
des relations monstrueuses avec son en- 
fant.

A  plusieurs reprises, M m e Borde le 
menaça de dénoncer s'es actes au Par-

à Brest, ce qui n’est pas encore bifen ocrtain, 
les autorités refusant tout renseignement.

E ta m p e s . —  a  la suite d’une vive 
discussion au sujet de Taffaire Dreyfus, entre 
le capitaine en retraite Blanchet .et M. Jean 
Bertrand, rédacteur à la République sociale, 
de Corbeil, une rencontre à Tépée a eu lieu 
hier aux environs d’Etampes.

M. Jean Bertrand a été blessé au bras par 
son adversaire.

L a  p av ilon  da Jea

S a in t - B r ie u g .  — Il n’est bruit & 
Saint-Brieux qucf de Tarrestation de M. An- 
gicr, architecte départemental, capitaine des 
sapeurs-pompiers, prévenu d’avoir dissipé 
dans des jeux do bourse près d’un dcmi-mil- 
lion à lui confié par M. Hennessy, pour Ic- 
ruel il construit en ce moment une villa à 
saint-Malo.

M. Angier jouissait à Saint-Brieuc de la 
considération générale. I l était proposé pour 
la Légion d’honneur. Depuis une grave ma­
ladie qu’il lit il y  a deux ans, i l  ne jouissait 
pas de toutes ses facultés. I l  avait la passion 
du jeu.

L ’aviso do BI. CoBRlans

V C h e r b o u r g .  — L ’aviso Mouette, 
complètement transformé au Havre, vient 
d’arriver à Cherbourg, d’où il va repartir à 
destination de Constantinople. On a installé 
sur ce bâtiment une chambre de veille sur laTO’ocf ra nrtin? h 11 QnitA d ’iinft DR- sur C6 Diitiment une cnamore ae veuie sur la 

ia  fh  ’ indfvid^ R passcrelle. susceptible de servir de fuinreir;
re file  menace que lin d iu a u  a co ç a l'arriére, un rouf, comprenant salon, cham-
m is a exécution son p ro je t . bre à coucher et office, affectés au service

Notre correspondantnoustélégrapniera particulier de Tambassadeur de France. La
le verdict.

A  la correctionnelle d’A lger.
Nous avons raconté les ennuis du gen ­

darme qui exprim ait publiquem ent son 
profond regret dc n 'avo ir pas atteint 
d’une balle le manifestant qu ’il pour­
chassait, revo lver au poing, le  jou r de 
Téchauffourée de Bab-el-Oued. A u  moins 
conscrvait-il le doux espoir de lui vo ir  
appliquer la rigueur des lois. M ais, voyez 
la fatalité 1

coque a été peinte en blanc, et une vedette à 
vapeur et une embarcation en aêajou des plus 
coquettes complètent Toutillage de cet aviso.

L 'a fllrbase  de l'arrCt de lo  Cour de eaaaaften

S a n c b r r e .  — ÎI .  Collard, maire de 
Jalognes, conseiller d’arrondissement du can­
ton de Sancerre, qui s’est refusé à faire affi­
cher Tarrêt de la Cour de cassation, vient, paT 
arrêté du préfet du Cher, d’être suspendu de 
ses fonctions pour une durée d'un mois.

M. Collard est'chevalier de la Légion d’hon­
neur et chef de bataillon de territoriale, atta- 

Notre correspondant nous apprend que | ché à Tétat-major du 8« corps d’armée, 
le manifestant arrêté n ’est pas le bon, et
que Tincident se com plique d ’une erreur 
judiciaire !

■Vincent A llarich  portait un bourgeron 
de toile bleue absolument sem blable à 
celui de Tautre. I l n'en a pas fallu davan­
tage aux yeux du pandore pour établir 
une culpabilité.

Sur l’ Intervention de son défenseur, 
M® Daniel Saurin, A llarich  a é té  m is en 
liberté provisoire, et M . Jacquemot, ju ge  
d'instruction, a été com m is afin de mener 
Tenquête supplémentaire.

George Grippon.

Accident d 'autom obile

Satnt-Etienne . — Une automobile 
contenant quatre personnes a versé hier ma  ̂
tin dans un ravin profond de quinze mètres#' 
près de Lapacaudièro, par suite de la rupture 
d’une pièce du gouvernail.

Cette automobile venait de Paris et se ren­
dait à Saint-Etienne.

Malgré la chute terrible aucun voyageur 
n’a été tué. Tous ont été relevés avec des 
fractures ou des contusions. Ils ont reçu les 
soins des docteurs mandés en toute hâte d’une 
localité voisine.

I n f o r m a t i o n s

Les Bourguignons salés. — Les < Bourgui­
gnons salés > ont tenu hier une réunion des 
plus brillantes et des plus cordiales chez Mar­
guery; cette assemblée de compatriotes de 
la Côte-d’Or donne une série de banquets de 
plus en plus recherchés, que préside la plu­
part du temps M. le procureur général Ber­
trand, et que présidait hier M. Mathurin Mo­
reau, le grand sculpteur.

Le programme artistique qui a suivi le ban­
quet d’hier avait comme clou une ravissante 
petite pièce de M. Michel Provins, Tauteur 
applaudi et l’écrivain apprécié, qui fait lui 
aussi partie des Bourguignons salés. Les in­
terprètes de cette spirituelle comédie (i© cinq 
minutes, î'Eprouvetie, étaient Mlle Andrée 
Mégard, la ravissante étoile du Gymnase, et 
son excellent camarade du même théâtre, 
M. Gauthier. Tous deux ont eu un énorme 
succès.

Mlle Lyse Berty, la gracieuse artiste de la 
Gaîté, a fait applaudir sa voix charmante dans 
Paris-Smart, la revue qu’elle joue avec M, 
Depas, un artiste plein de verve et d’origina­
lité. Mlle Soyer et plusieurs élèves du Conser­
vatoire ont terminé cette brillante soirée.

Banquet Serao. — Hier soir, à Thôtel Ritz, 
un dîner a été offert à Mme Matilde Serao, 
Tiilustre romancière et journaliste italienne, 
par les directeurs de la librairie Ollendorff, 
MM. Paul Ollendorff, Mendel, Pellerin et 
Chan.

P a r m i  le s  c o n v iv e s ,  M M .  J u le s  C la r e t ie ,  L o u is  
G a n d e r a x ,  M .  e t  M m e  C h a r le s  L a u r e n t ,  M m e  
M a r n i ,  M M .  G a s to n  D c s c h a m p s ,  G e o rg e s  F e y ­
d e a u ,  e tc .

w ¥ V M a . w v

ila iflle  de cinq m ille  raslla

Bordeaux. — Aujourd’hui, la  douane 
a saisi le yacht anglais P ire  F ly, jaugeant 
133 tonneaux, portant cinq mille fusils genre 
Chassepot, de fabrication étrangère, destinés,, 
croit-on, à TEspagne.

L a  misBîon M archand

Marseille. — Les Corses de Mar­
seille ont fêté hier soir, à Thôtel d’Orlè-ins. lo 
passage de leur compatriote, le docteur Emily, 
de la mission Marchand.

Â  sa descente du tr.ain, le docteur Emily a 
été salué par une importanto délégation de 
ses compatriotes, au nom desquels lo com­
mandant Terrazoni lui a souhaité la bienve­
nue. A  Thôtel, cent cinquante convives ont 
accueilli le collaborateur du commandant 
Marchand par de' chaleureux applaudisse­
ments. Le (Comité organisateur a remis au. 
docteur Emily un très beau bronze, repré- ' 
sentant un nègre de Tombouctou, comme 
hommage des Corses de Marseille.

A  la table d’honneur se tenaient, aux côté' 
du docteur Emily, ie capitaine Romani, le 
commandant Terrazoni, M. 'Vittini, chef de 
cabinet du préfet ; M. de Gasabianca, avocat 
général à Aix; ies capitaines Bonavita, Gotom- 
hani, de Gaffory, Gortichiato, etc...

La réunion a été des plus cordiales et los 
senlimente de sympathie des Corses de Mar­
seille se sont maniiestés dans des toasts cha­
leureux et patriotiques. Elle s’est terminée 
aux cris nourris de : « Vive Marchand ! Vive 
la France 1 Vive Emily ! Vive la Corse ! »

Le docteur Emily part ce soir pour Ajaccio, 
pour so rendre de là a Sainte-Marie-de-Sicche, 
auprès de ses parents.

CoUislon do batcanx

S t e t t i n .  — Lo bateau à vapeur le
Bliicher, qui transportait des touristes, a été 
abordé par le bateau à vapeur le Poelitz, près 

Armée. — M. Lyautey, lieutenant-colonel de I de Nuelchou, dans les environs do Stettin, et
cavalerie breveté hors cadres (colonies), a été 
inscrit d’officè à la suite du tableau d’avance­
ment de 1898 pour Te grade de colonel (Mada­
gascar).

M. de La Panouse, lieutenant-colonel, com­
mandant le 49 régiment de spahis, a été ins­
crit d’office à la suite du tableau d’avance­
ment de 1898 pour le grade de colonel : servi­
ces exceptionnels rendus dans le commande­
ment provisoire de Gabés et dans l’organisation 
de la surveillance des côtes de Tunisie.

L'Union des sténographes. —  La distribution 
des prix de TUnion des sténographes (mé­
thode Prévost-Delaunay), aura lieu demain 
soir à 8 h, 1/2, salle des fêtes de la mairie du 
sixième arrondissement, sous la présidence de 
M. Delombre, ministre du commerce et de 
l’industrie, assisté d’un représentant de M. le 
ministre de l'instruction publique.

Evian-les-Bains. — Les fortes chaleurs qui 
régnent en ce moment nous prédisent un été 
magnifique

Elles font aussi apprécier à sa valeur, pour 
sa limpidité et sa fraîcheur, Teau de la Source 
Cachat (dépôt : 18, rue Favart), qui constitue 
en toute saison la boisson la plus saine et la 
plus agréable.

a sombré.
Les passagers du Blücher étaient, en ma­

jeure partie, des enfants du voisinage, qui 
revenaient de Técole.

Le nombre total des passagers était d’une 
cinquantaine ; la plupart sont sauvés.

Jusqu’ici, on n’a pu retirer les cadavres qui 
se trouvent dans lo navire coulé.

t e n  m inenra enBevellR

H alifax  (Nouvelle-Ecosse). — Une 
terrible explosion s’est produite dans les mi­
nes de Caledonia (Gap Breton).

Cent soixante mineurs ont été ensevelis. 
On a déjà retiré vingt cadavres complètement 
mutilés. Deg scènes déchirantes se déroulent 
à Tentrée du puits, où une foule composée dej 
milliers-de femmes et d’enfants en pleurs est 
accourue à la nouvelle de la catastrophe.

Des équipes de sauveteurs se sont imme-® 
diatement formées pour opérer les recher-' 
ches.

Argus*

A .  V I S  X ) I V B I ^ S

Exiger le nom de la Source Cachat en rouge T ES YEUX 'TERNES, 
sur l’étiquette. Directeur : Ch.-A. Besson. 1 i l . "vifs ©t brillants avec^ le SO U yC ILIüM

lËHIKS [J (OBIMICES l a i g h a m

gui allonge, épaissit, brunit cils et sourcils 
Parfum erie E xotique, 35, rue du 4-Septembre.

HOTEL, rue Boccador, av.cL 
VAlma, Ch.-Elysées. 1er ord.

Bu i  6 Juin P endant LE repas, EAU GAZEUSE SCHMOLL

Double duel en tre  o fflc iers  e t proresoeara PHARM ACIE NORM ALE
, i9 ,  rue Drouot

Brest. — A  la suite ÿ  différentes ■ chôm ent des départs pour la campagne,
discussions relatives a l  affaire Dreyfus, deux /I . d’eaux, les stations balnéaires!
duels viennent d avoir lieu a Brest. La pre-  ̂ p t t a h m a c ie  NORMALE
iniêre rencontre a eu lieu hier soir, à quatre ^  . j.^ucrmenter
heures, au café du Treillis-Vert, entre M. informe sa clientèle qu elle vient d augmen^^^
Lévy, professeur de mathématiques spéciales et de perfectionner son _ ^ n v o î
au Ivcee, etM . Amingue, lieutenant œartille- iions en province et a l  étranger. Envoi 
rie /e marine. Les témoins étaient, pour le franco du catalogue illustré, sur demande.
professeur, deux de ses camarad^es du lycée ; -r ĵgrEDNissEZ vos traits, supprimez vos rides 
pour Tofficier, deux camarades de xegiment. K  avec la Véritable Eau de N inon , mais]
A  la première reprise, M. Levy reçut une cra- exigez le mot « véritable » avec Tadresse de la j
flure à la main. Aux troisième et quatrième, pnr'fn.mp.rip. N inon. 31. rue du 4-Seutcmbre.|
M. Amingue fut pique à la mam et au bras.
Les témoins arrêtèrent ce premier combat.

Ce matin, à six heures, quatre témoins et 
deux combattants se présentaient à nouveau 
au café du Treillis-Vert pour se battre dans 
la salle où avait eu lieu le duel de la veille.
Le patron refusa de les recevoir. Les combat­
tants et les témoins se rendirent alors au 
polygone. Gette fois, étaient en présence M.
Gaucher, professeur de septième au lycée, et 
M. Jacobi, lieutenant d’artillerie de marine.
A  la deuxième reprise, M. Gaucher fut piqué 
à la main et les témoins arrêtèrent le 
combat.

.V.A.WW» Le sous-préfet de Brest n’a encore 
reçu aucun ordre relativement à Tarrivée du 
capitaine Dreyfus. On pense que M. Vignié, 
chef de la Sùrelé, qui est actuellement à 
Rennes, viendra iusqu’à Brest afin de pren­
dre les mesures d ordre nécessaires, si tant 
est que le capitaine Dreyfus doive débarquer

WM xw XfaXW •* . w  — — —̂ - —---- - -
Parfum erie  N inon , 31, rue du 4-Septcmbre.

S j f f a r o  à  t a  S ^ o u r S i

V endredi 16 ju in .
On continue à trouver que cette affaire d » 

la reconstitution du cabinet traîne un peu eu 
longueur ; mais on se console en pensant qu© 
nous ne sommes plus bien éloignés du dé­
nouement, qui sera vraisemblablement connu! 
demain, c’est-à-dire avant Theure dc Touver^ 
ture de la pèche ; et c’est tout ce que demandé 
une bonne partie du personnel financierj 
Comme, d’autre part, on ne signale aucuné 
nouvelle désagréable, et comme les lanceurs] 
de potins pessimistes ont bien voulu nou^ 
priver, pour un jour, de leurs petites invenl 
tions, nen ne s’opposait à ce que les choses 
prissent un meilleur aspect que précédem-

Ayuntamiento de Madrid



ment. Et c’est ce qu’elles ont fait, en sorte 
quo le malade va un peu mieux, bien que 
les transactions ne soient pas plus animées 
qu hier*

Jluis ce changement d’allures n’a d’effet 
que sur un nombre limité de valeurs, le Rio 
Tinto, VExtérieure espagnole et une ou deux 
autres. Le reste conserve simplement une 
attitude expectante. Dans ce reste ne sont 
pas comprises nos malheureuses rentes, qui 
persistent à assister en spectatrices indiffé­
rentes aux mouvements divers qui influen­
cent le marché, et continnent & faire preuve 
do lourdeur. Le 3 0/0, qm a détaché aujour­
d’hui un coupon de 75 centimes, perd 10 cen­
times à 101 après 101 47 ; le 3 i/2 0/0, à 
103 80, n’a reculé que de 2 centimes, et il 
gagne 10 centimes au comptant, où le 3 0/0 
perd 20 centimes.

'L'Extérieure espagnole est à 66 60, après 
66 35 et 66 elle monte donc de près a’un 
demi-point sur hier, sur des achats qui ont 
pris une certaine importance quand le bruit 
a couru que le ministère espagnol allait an­
noncer ces jours-ci le payement du coupon de 
juillet — le payement intégral. Le 6 OjO cu­
bain est immobile à 282. Immobiles non- 
moins le 4 0/0 brésilien à 75 10, et la 
Minas Geraes à 385. Un peu de faiblesse — 
mais ça no dépasse pas 10 à 15 centimes 
sur Vlialien  à 96 30 après 96 25 et 96 45, sur 
le Turc  C à 27 10 après 27 20, sur le Turc  D 
à 23 15. La Banque ottomane est à 580, 
lourde. Les valeurs russes sont toujours dé­
nuée.? d’affaires.

I>e Crédit lyonnais gagne 5 francs à 974. 
C’est la seule plus-value qu’il y  ait à signaler 
sur la cote languissante des établissements de 
crédit. Les autres conservent leurs cours 
d’hier — c’est le cas du Foncier à 735, de la 
Banque spéciale des valeurs industrielles à 
22i), de la Société générale à 603, ou fléchis­
sent de quelques points ; c’est le cas de la 
Banque de Paris  à 1,123, du Comptoir à 615, 
de la Banque internationale à 646. Les di­
minutions n’ont, d’ailleurs, pas plus d’impor­
tance que d’habitude.

Nos chemins de fer sont presque totale­
ment délaissés à terme. Âu comptant, je re­
lève des petites diminutions sur à 1,016 
et VOrléans à 1,775. Les autres sont calmes, 
et plutôt fermes.

Le Sues, à 3,620, perd une trentaine de 
francs. Lq Rio, au contraire, se relève assez 
vivement à 1,171 au lieu de 1,150, après 1,175. 
on croit que la statistique des cuivres sera 
bonne. Le Gas recule encore un peu à 1,290; 
Aucun mouvement sur la Thomson-Houston 
à 1,525. La De Beers est faible à 732. La Cu- 
senier est très ferme à 900, ainsi que les 'Wa­
gons-Lits à 817. Le reste est sans intérêt.

L o  Boursier.

M t H E S  D ' O R
Le marché sud-africain est resté très calme 

hier, avec des traiisactions encore plus res­
treintes peut-être que les jours précédents, 
mais aveo une tendance en légère améliora­
tion. Il n’y  avait aucune nouvelle importante 
du Transvaal. Le Volksrand s’est ajourné au 
3 juillet, pour permettre à ses membres de 
conférer avec leurs électeurs. C’est une me­
sure heureuse qui donnera à chacun le temps 
de la réflexion et qui suggérera peut-être un 
moyen de transaction à la rentrée. En atten­
dant, certaines dépêches prétendent que, de 
Berlin et de La Haye, une pression salutaire 
est exercée sur le président Krüger pour lui 
faire modifier ce que ses propositions rela­
tives à la franchise ont d inacceptable. En 
un mot, la période des négociations n’est pas 
close et, par conséquent, aucune mesura 
extrême n’est à redouter.

A  Londres, la Crown Reef et la Rose Deep 
sont sans changement. La Modderfontein 
regagne 1/8 , et on relève quelques autres aug­
mentations analogues. La Bonanza, coupon 
de 11 shillings (13 fr. "W) détaché, vaut 4 liv. 
9t. 4/2{113{r. 44>............

A  Paris, quelquerTaleurs sont également 
en progrès, comme la Geldenhuis Deep, par 
exemple, à 290 fr. après 292 fr. Village Main 
lU 'ef ferme à 255 fr. Treasury demandée, au 
parquet, à 142 fr.

Des ventes se sont produites sur la Lan- 
[ xasler sur le bruit que cette compagnie avait 
suspendu ses broyages. La vérité est que 
20 pilons sur les 100 dont se compose la bat­
terie ont dû être arrêtés par suite d’un man­
que momentané de main-d'œuvre. Mais cet 
arrêt est purement temporaire. D’ailleurs, en 
même temps que cette nouvelle, la Compa­
gnie annonce la déclaration d’un dividende 
de 10 0/0 (2 fr. 50) comme acompte sur l ’exer­
cice en cours.

Nous apprenons également que la May 
Consolidated vient de déclarer un dividende 
de 30 0/0 (7 fr. 50) pour le premier semestre 
de 1899. A  ce compte, l ’annee entière donne­
rait 15 francs, soit près de 11 0/0 des cours 
actuels. Mois comme le traitement àesslimes 
(hüues) va commencer ce mois-ci, on doit 
s’attendre à ce que le second semestre donne 
plus que le premier.

Henry Dupont.

COÜRRIER DES THEATRES
Voici les résultats de l’examen des classes* 

Bupéricu'res de piano qui a eu lieu hier au 
Conservatoire.

Ont été admis à concourir:
ÉLÈVES SOMMES 

Classe de M. Diéraer: MM. Creviez, Cassella, 
de Lausnay, Billa, Crellerot et Garés.

Classe de M.de Bériot: MM. Bernard (Edouard),

I Salomon, Bâton, Garnier (Georges), Pintel, Ré­
gis, Garziglia, Salzédo, Viseur, Zadora et Coze.

ÉLÈVES FEMMES
Classe de M. Delaborde : Mlles Herth, Perche­

ron, Vergonnet, Novello, Lœb, Bussière, Plo- 
quin, d’Almeida et Rosny.

Classe de M. Duvernoy : Mlles Caron, De- 
marne, Lopez Ontiveros, Magnus, Léon, Jacquet, 
Robillard, Bittar et Chaperon.

Classe de M. Pugno: Mlles Forest, Boucherit, 
Debrie (Marguerite), Bontaral, Bonisset (Thérèse), 
Blancart, Cock et Cbaulier.

Nous avons publié une requête des étu­
diants demandant à l’administration de la 
Comédie de vôuloir bien donner une nouvelle 
représentation du Cid avec la distribution de 
la soirée de gala du centenaire de la Comé­
die-Française. M. Mounet-Sully avait, en 
effet, déclaré qu’il jouerait, ce soir-là, Rodri­
gue pour la dernière fois.

Nous avions transmis la demande des étu­
diants à M. Jules Claretie, et celui-ci l ’a prise 
en considération puisque demain dimanche, 
en matinée, M. Mounet-Sully rejoue le Cid 
qu’il ne devait plus jouer.

M. Claretie a fait remettre au président de 
l ’Association des étudiants deux cents places 
qui seront distribuées par les soins de 1 Asso­
ciation et la requête aont nous nous étions 
fait l ’écho aura ainsi obtenu satisfaction, 
grâce à la bonne volonté de l ’administration 
de la Comédie.

Dimanche 25 juin, il y  aura matinée gra­
tuite : on donnera Polyeucte, et le 14 juillet, 
le Mariage de F igaro  qui, à cette date, est 
tout de circonstance.

Ce soir, au Théâtre lyrique de la Renais­
sance, première représentation de ; Bonsoir 
monsieur Pantalon, d'AIhert Grisar. 

Distribution :
Le docteur Firitofolo
Pantalon
Leiio
Lucrèce
Isabelle
Colombine

MM. Villard 
Boursier 
Broca 

Mmes Richard
H. Magnan 
Jarrié

Le spectacle se composera de : Bonsoir, 
monsieur Pantalon  et au Barbier de Séville,

Dimanche soir : S i j'éta is Roi.

Au Théâtre lyrique de la Renaissance :
Le Duc de Ferrare  continue à faire salle 

comble. Le drame lyrique de MM. Paul Mil­
liet et Georges Marty, qui sera donné réguliè­
rement deux fois par semaine jusqu’à la fer­
meture, sera également dirigé, jusqu’à la fin 
du mois, par le compositeur lui-même.

M. Georges Marty, malgré son service à 
l ’Opéra, — c’est lui qui est chargé des études 
do la Prise de Troie, — a obtenu de ses di­
recteurs l ’autorisation de conduire les repré­
sentations de son œuvre, et l ’on sait quel chef 
d’orchestre de premier ordre il s’est affirmé.

De Béziers :
«  La tragédie lyrique de Gallet et de Saint- 

Saêns, Déjanire, qui a obtenu tant de succès 
l ’an dernier aux arènes de Béziers, sera re­
présentée de nouveau cet été, le dimanche 27 
ot le mardi 29 août.

»  Grâce à l ’infatigable générosité de notre 
compatriote M. Gastellebon de Beauxhostes, 
la féte sera encore plus somptueuse que l'été 
dernier. De grands préparatifs sont déjà com­
mencés.

» La troupe de l ’Odéon interprétera les 
rôles : Mme Segond-Weber celui d Eole, Mlle 
Laparcerie celui de Déjanire, et M. Dorival 
celui d’Hercule.

»  La partie musicale comprendra deux or­
chestres de 200 musisiens, un orchestre à 
cordes de 400 exécutants, 32 trompettes d’har­
monie, 18 harpes, 170 choristes et 60 dan­
seuses. Les décora seront brossés par Jambon.
' » M. Saint-Saëns surveillera lui-même les 

répétitions.
» Enfin, un nouvel attrait nous est promis. 

On vient de décider que le lundi 28 août — le 
jour d’intervalle entre les deux représenta­
tions — on donnera un concert entièrement 
compôèô des œuvres du maître. L ’orchestre 
du lycée de Barcelone prêtera son concours à 
ce festival. »

De Royan :
« MM. Debruyère et Hédin, pour les deux 

casinos de Royan, on formé une troupe de 
premier ordre.

» Au casino de Foncillon viendront en re­
présentations MM. Coquelin aîné, Jérôme. 
Maréchal, Clément, Fugère, Soulacroix, Bon­
nard, Huguenet, Boisselot, Grand et Paul 
Plan ; Mmes J. Leclerc, Ch. Wyns et Oswald. 
En outre, la troupe comprendra : Mmes Lo- 
meignan, Eyrems, Vilma, Cellini, P. Marsa, 
Cavel, de Pontry, Archainbaud, Maufjoy, 
A. Rogé, etc., etc. ; MM. Devaux, Dangès, 
VieuUe, Barnolt, Duverné, Cavé, Gildès, 
etc., etc.

»  M. Darmand reste régisseur de la comé­
die. L ’orchestre de 70 musiciens, tous solistes 
réputés, sera dirigé par M. Alexandre Lux- 
gini, que secondera M. Laporte. »

Pour la plus grande joie des habitués de la 
Côte d'Emeraude, Saint-Malo va avoir cette 
saison son Grand Casino municipal original, 
luxueux, avec une troupe de premier ordre 
et tous les ouvrages à succès. Le maëstro 
Thibault, des Bouffes, dirigera l ’orchestre 
de ‘45 musiciens, dea premiers prix pour la 
plupart.

Jules Huret*

P E T I T E S  N O U V E L L E S
— La Pelote, comédie en un acte de M. René 

Blain dos Cormiers, représentée avec succès au 
Carillon, vient de paraître à la Librairie théâ­
trale.

SPECTACLE^ CONCERTS
Aujourd’hui ;
A  la Bodinièrc, à 3 heures ; les œuvres de 

P ierre  Quillard, conférence de M. Henry de 
Bruchard, avec audition de M. de Max et 
Mmes de Laparcerie et Chapelas, de l ’Odéon. 
— A  4 h. 1/3 : les 'Voluplés héro'iques, confé­
rence de M. Jules Bois : les poèmes de Hugo, 
Dérouléde, Musset, Corneille, Gautier, Jules 
Bois seront dits par Mlle Laparcerie et M. de 
Max, de l’Odéon.

— Aux Mathurins, à 9 h. 1/2 : A la  Gare 
comme à la Gare, revue de MM. Alph. A l­
lais et Albert René. Les chansonniers Bon­
naud, Baltha, Meudrot. Dalilette, de M. 
Henri Lyon (Blanche Toutain et André Gri- 
sely).

Demain dimanche, matinée extraordinaire 
au concert des Ambassadeurs aveo le con­
cours d’Yvette Guilbert, dans Zu t pour 
Yvette! la saynette de MM. Lafargue et Ro­
biquet.

Avant le gala du Concours de beauté qui 
aura lieu ce soir à minuit, l ’Olympia donnera 
à huit heures et demie, une représentation 
extraordinaire avec tous les numéros qui 
composent son attrayant programme.

Demain dimanche, matinée réservée aux 
familles.

La matinée extraordinaire qui sera donnée 
mardi prochain aux Mathurins au bénéfice 
d’une artiste, sera une véritable curiosité 
artistique. En effet, sur son programme figu­
rent, à côté des noms des artistes de l ’Opéra 
de l’Opéra-Comique et de la Comédie-Fran­
çaise, ceux des artistes des principaux théâ­
tres de genre, les étoiles de café-concert et les 
plus célèbres chansonniers montmartrois.

Demain dimanche, à 2 h. l A  au Jardin de 
Paris, matinée réservée aux familles. Pro­
gramme choisi et amusant.

Prix d’entrée : 1 franc.

Actuellement, on passe la plus délicieuse 
soirée au Moulin-Rouge. Tout le  high life s’y 
donne rendez-vous.

Ce soir, fôte de nuit.

Programme du concert qui sera donné de­
main au Jardin d’acclimatation, à trois heu­
res, en plein air, au kiosque de la musique ;

1®« partie : Marche aux flambeaux (Metoi- 
b e e r ) ; Ouverture de la Muette (A u b e r ) ;  Entr’acte 
de Philémon et Baucis (G o u n o d ) ; Duo du Chalet 
( A d a m ), exécuté par MM. Henrion et Lachanaud, 
do l’Opéra ; Finale du 1»® acte de Lohéngrin (R. 
W a o n e h ).

2« partie : Le Rappel, polka (G. W e t g e ) ; Fan­
taisie sur le Pré aua: Clercs (H éro ld ) ;  Célèbre 
Menuet (̂ Bo c c h e b in i) ; Intermezzo, valse (J. L a p - 
FiTTE) ; Ouverture de Martha (F l o t o w ); Polka 
des Clowns ( A l l ie r ).

Chef d'orchestre : Jacques Lafltte, de l’Opéra.

Les Derviches qui, pendant deux mois, ont 
attiré la foule au Jardin d’acclimatation, 
quitteront Paris lundi soir.

Si les Parisiens ont assisté avec intérêt aux 
étonnants et prodigieux exercices de ces prê­
tres fanatiques, les Derviches, de leur côté, 
ont été vivement impressionnés par les 
beautés de la capitale que le directeur du 
Jardin d’acclimatation leur a fait visiter.

Intérim.

Correspondances Étrangères
FIGARO AU TRANSVAAL

L a  C r i s e

Johannesburg, la 19 mai 1899.
Nous sommes en pleine crise. Je l ’avais 

prévue depuis longtem ps, et depuis long­
temps vous l ’avais annoncée. L e  télé­
graphe vous en a transmis le détail. Je 
m e contente d ’en reproduire ici les traits 
caractéristiques.

La  crise a comm encé par des conversa­
tions entre M . Reitz, le secrétaire d ’Etat, 
et les représentants de la Chambre des 
m ines. Tou t sem blait marcher très bien 
au début, et l’on paraissait s’achem iner 
sérieusement vers une conciliation, lors­
qu ’on serrant les choses de près, les re­
présentants de l ’industrie s’aperçurent 
que M. Reitz n ’avait aucune qualité spé­
ciale, ni autorisation gouvernem entale 
pour proposer ou accepter un com pro­
mis. M algré tous leurs efforts, ils ne par­
vinrent pas à obtenir de ce dernier uno 
parole ferm e, n i un engagem ent précis. 
I l y  eut alors —  c’était vers la fln du 
mois dernier — une véritab le rupture des 
négociations.

Peu  après, on apprit que le  gouver­
nem ent anglais avait précédem m ent 
adressé à M . K rüger des représentations 
assez v ives au su jet de l ’ i lég itim ité du 
m onopole des explosifs et de la loi frap­
pant les coolies indiens. Et com m e, dans 
es négociations dont je  viens de parler, 

il n ’avait été fait aucune allusion à ces 
réclamations, on supposa que M . Krüger 
avait voulu entam er des pourparlers 
avec l ’industrie, non pas dans l ’intention 
d’arriver à un arrangem ent, ainsi que le

démontraient les « conversations pri­
vées »  de M. Reitz —  mais pour gêner 
l’action directe de l’Angleterre, en pré­
textant qu’il avait déjà engagé la dis­
cussion du côté de la Ghambre des 
Mines.

La  rupture de ces pseudo-négociations 
avec l ’industrie laisse donc maintenant 
M. K rüger face à face, avec le pouvoir 
britannique. Ce no sont plus seulement 
de réform es industrielles qu’il s’agit. La  
question va prendre une tournure plus 
grave, et c’est l’ensem ble du problèm e 
uitlander qui va  être discuté. L a  péti­
tion des 21 ,0 00  étrangers au gouverne­
ment anglais pour réclam er leur acces­
sion aux droits électoraux en est une 
preuve manifeste.

Je ne reviendrai pas dans cette lettre 
sur la partie du débat qui touche directe­
ment l ’industrie : je  vous l’ai exposée 
longuem ent déjà, et du reste je  prévois 
qu'elle va passer au second plan. La  
partie po litique, toute d ’actualité, est 
autrement importante.

Les étrangers, dom iciliés dans ce pays, 
réclam ent ce qu ’ils appellent «  la fran­
chise » ,  c’est-à-dire une réglem entation 
libérale des conditions de naturalisation. 
L a  loi actuelle contient les dispositions 
suivantes :

L ’étranger, résidant depuis deux ans 
au Transvaal, n ’ayant encouru aucune 
condamnation et payant régulièrem ent 
ses impôts, a le droit de se présenter de­
vant le magistrat pour demander sa na­
turalisation. Il prête un serment aux 
termes duquel il répudie solennellement 
sa nationalité antérieure, et manifeste 
son intention de devenir Boer. Dès ce 
jou r, il encourt toutes les obligations at­
tachées à ce titre, y  compris le service 
m ilita ire; mais il n ’en a pas tous les 
avantages, II ne lui est attribué que le 
droit de voter pour le second Raad, 
Ghambre inférieure, sans pouvoir réel, 
dont les résolutions et l’existence m ême 
peuvent être annulées par une simple 
décision du prem ier Raad.

Ce n ’est que douze ans après qu ’il de­
vient apte à bénéficier des privilèges 
complets de la burghership, c’est-à-dire à 
être nom mé citoyen boer et à participer 
aux élections du prem ier Raad. Toute­
fois, sa nom ination, m êm e dans ce cas, 
est sujette à l ’approbation du gouverne­
m ent et au vote d ’une m ajorité des deux 
tiers des burghers de son d istrict; de 
sorte qu’un étranger peut avo ir parfaite­
m ent rem pli toutes les obligations récla­
mées par a loi, pendant quatorze ans, et 
cependant, après cette longue période, il 
est loisible soit au gouvernem ent, soit 
aux burghers de le re je ter dans la foule 
anonym e des uitlanders.

Il est certain que, en fait, c’est l ’exclu­
sion de tous les étrangers des droits 
civiques. On ne peut donc pas dire que 
la loi transvaalienne sur la naturalisation 
soit équitable ou sim plem ent raisonna­
ble. Mais une de ses conséquences les 
plus fâcheuses, et celle qui est le plus 
propre à détourner les impétrants, con­
siste en ceci que l’étranger, renonçant 
dès le jou r de sa demande à sa nationa­
lité antérieure, reste 'pendant douze ans, 
c’est-à-dire jusqu ’au jour où il peut être 
accepté com m e burgher, sans nationa­
lité aucune : il n ’est plus Français ou 
Angla is ou A llem and puisqu'il a prêté 
serment et répudié son titre antérieur, et 
il n ’est pas encore burgher. Et il n ’est 
pas sûr de le devenir jamais, à cause du 
référendum .

II est im possible de concevoir un sys­
tème plus illogique ; et certainem ent il y 
a là matière pour des réform es in telli­
gentes, et d ’autant plus nécessaires que 
M . K rüger ne peut pas écarter défin iti­
vem ent du pouvoir politique une frac­
tion,quelque petite qu’elle puisse être, de 
ces étrangers qui ont fondé et soutien­
nent encore la fortune de son pays.

Quoi qu ’il en soit, je  ne crois que M. 
K rüger soit actuellement disposé à faire 
des concessions. Au  point de vue écono­
m ique, il vient d’accorder un m onopole 
nouveau, celui des bougies ; il n ’est donc 
pas prêt de renoncer à sa v ie ille  passion 
pour les privilèges, et la bande d 'aven­
turiers qui l'entoure, toujours à l ’affût 
d'une aubaine, a encore de beaux jours 
à espérer. Nous avons été menacés, l’an­
née dérnière, du m onopole des objets 
fabriqués en fer ou acier. Nous finirons 
par l’a vo ir ; et on y jo indra  sans doute 
celui de la vente de la viande et de la 
fabrication du pain.

Au  point de vue politique, il ne paraît 
pas davantage incliné à un accord. 11 fait 
répondre aux réclamations de l’A n g le­
terre pnr la découverte d ’un complot, or­
ganisé par sa police et où on vo it cinq ou 
six notables piliers de cabaret, se d iriger 
d ’un pas joyeu x  sur les geôles préto­
riennes, en proclam ant bien haut —  afin

que nul n ’en ignore —  qu’ils ont vra i­
ment conspiré con trô le  Transvaal, qu’ils 
se proposaient' de prendre d'assaut les 
forts de Johanesburg.et qu ’ils sont com ­
mandants, colonels ou capitaines dans 
l'arm ée anglaise. On en a ri, Ici, parce 
qu'on connaît les pèlerins ; mais en 
France, j'im ag ine qu ’on vous aura ra­
conté une belle histoire, et on se sera in­
digné une fois de plus contre la perfide 
A lb ion , envoyant, pour occire l’ innocent 
et patriarcal Oom Paul, deux colonels
et trois capitaines  de l’arm ée du
Salut.

Afrikander.

Lia V i e  S p o r t i v e
LE T U R F

NOTES SUR AUTEUIL

Autre journée dont le prix W ild Monarch 
est le clou ; journée de débutants supérieurs. 
On croit, dans cette épreuve de vingt mille 
francs, au succès de MuUed Aie ou de Pui- 
seux. Pour le reste, on peut voir dans le prix 
Jason, Castftivieilh ou Mac Boozer ; dans le 
prix de la Gibauderie, Mathias ; dans le prix 
d’Arques, Irisée ou Cornichon ; dans le prix 
de Langé, Pilule ou Glamis ; dans le prix La 
"Veine, Amourette I I  ou Magyar.

COURSES A  ENGHIEN

Les débuts des trois ans sur les obstacles 
ont apporté leur variété habituelle sur le pro­
gramme d’Enghien. Les Parisiens ne sont pas 
fous de ces courses do débutants qui mettent 
leur sagacité à la torture. Mais il y  a lieu, 
pour les vrais sportsmen, d’apprécier les mé­
rites actuels et l ’avenir de ces nouveaux venus 
dans la carrière du steeple-chasing. Tous les 
concurrents du prix d’Essai, dont l ’allocation 
est de douze mille francs, ont fait preuve de 
réelles qualités de sauteur, ce qui fait l'éloge 
du soin avec lequel les entraîneurs ont per­
fectionné leur dressage. Nous aurons tout le 
loisir de les revoir et de les juger.

Le P r ix  du Qaercj/, 3,000 fr., 2,500 m., a 
été pour La Fleuriére (8/1), à M. Laurent 
(Rie i), battant Désiré, au comte P. d’Heursel 
(C. Reeves), et Pénélope, à Mme Ricotti (F. 
Hall).

La Fleuriére, Pénélope, Désiré, Invicta et 
Auberlans partaient devant Rêve d’Or, Fron- 
tail. La Dordogne, Régalade et Ohio. En face 
La Fleuriére, Désiré et Pénélope galopaient 
devant Invicta; les autres étaient battus. 
Pénélope venait un instant à côté de La 
Fleuriére à l’entrée de la ligne droite, mais 
fléchissait à la dernière haie. La  Fleu- 
rière l ’emportait de quatre longueurs sur 
Désiré ; Penélope troisième à une longueur 
devant Invicta quatrième.

Pari mutuel a 10 fr. : 95 fr. Placés : La 
Fleuriére, 36 fr. 50 ; Désiré, 48 fr. ; Pénélope, 
25 fr. 50.

LeP r'ixd e  VAngoumois, 3,000 fr., 2,800m., 
a été pour Fend l ’A ir (4/1), à M. Ch.Cunning- 
ton { i. Clay), battant Flambant, à M. F. Du­
pont (Hughes), et Le Pérugin, à M. Alb. Me­
nier (West).

Le Pérugin a mené très vite devant Fix, 
Fend l ’Air, Flambant, Sylvain, Gaboulot, 
Gala Day, Satiné et La Pertuisine. En face 
Le Pérugin, Sylvain, Flambant et F ix  sem­
blaient seuls en course,les autres étaient bat­
tus. Sylvain et Le Pérugin entraient ensem­
ble dans la ligne droite devant Flambant 
et Fend l’Air, se détachait après la der­
nière haie pour l’emporter d’une longueur 
sur Flambant. Sylvam, troisième à une téte, 

récédait Le Pérugin. Après réclamation 
ylvain était distancé de la troisième place.
Pari mutuel à 10 fr. : 64 fr. 50. Placés : 

Fend l ’Air, 23 fr. 50; Flambant, 48 fr. ; 
Le Pérugin, 40 fr. 50.

Le P r ix  de îa Saintonge, 4,000 fr., 3,800 
mètres, a été pour Jongleur (2/1), au vicomte 
de Buisseret (Faiers), battant Master, à M. 
Gh. Liénart (J. Clay), et Mahonia,à M.J.Por­
tefin (Hughes).

Trencsin a fait le jeu devant Orage, Master, 
Jongleur, Mahonia et Banios loin derrière. 
Après les tribunes Jongleur et Master se rap­
prochaient de Trencsin qui sc dérobait à a 
double barrière où Master et Jongleur étaient 
ensemble devant Mahonia. Banios était ar­
rêté, Jongleur dépassait Master après la der­
nière haie pour l ’emporter de deux longueurs. 
Mahonia mauvais troisième.

Pari mutuel à 10 fr. : 24 fr. Placés : Jon­
gleur, 14 fr. ; Master, 20 fr.

Lo P r ix  du Début, 12,000 fr., 2.700 m., a 
été pour Glorieux (5/1)» à M. A. Aubrun
F. Hall), battant Pic, à M. J. Desbons 
T. Brown), et Lierru, à M. L. Olry (H. Jen- 
nings).

Glorieux, Mélibée, Lierru et Le Grand 
Mogol partaient devant Hameau» Pic, Lo­
rient, Richmond, Lou, .Toë, Algodor, et Com­
mandant. En face Mélibée, Hameau, Glo- 
rieux,Lierru étaient en ligne devant Le Grand 
Mogol, Pic, Lorient, Richmond, Joë. Algodor 
et Commandant étaient battus. Glorieux en­
trait premier dansla ligne droite,suivi de près 
)ar Lierru, Hameau et Pic. Après la dernière 
laie Glorieux prenait l ’avantage et l ’empor­
tait de trois longueurs sur Pic. Lierru, troi­
sième à une tête, précédait Lorient.

Pari mutuel à 10 fr. : 58 fr. Placés : Glo­
rieux, 20 fr. 50 ; Pic, 21 fr. 50 ; Lierru, 49 fr.

Le P r ix  de VAdour, 4,000 fr., 3,500 m., a 
été pour Protocole (2/7), à M. W . Hurst
g ücn), battant Cor de Chasse, au comte 

. de Clermont-Tonnerre (Morand), etNewski, 
à M. Zubiaurre (Barnard).

Protocole, Newski et Cor de Chasse par­

taient dans cet ordre. Les trois concurrents 
lassaient en ligne la claie blanche. Après 
a rivière Newski lâchait pied. Cor de Chasse 

rejoignait Protocole avant le talus. Entre les 
tournants Cor de Chasse prenait plusieurs 
longueurs sur Protocole. Ce dernier revenait 
avant la dernière haie pour ■ l ’emporter de 
trois longueurs. Newski mauvais troisièmo. 

Pari mutuel à 10 fr. : 13 fr. 50.

C O U R S E S  D ’ A S C O T  
(Par dépêche)

M. de Brémond avait hier l ’idée de courir 
l ’AIexandra Plate avec Le Sénateur qu’il 
ugeait ne pas avoir été éprouvé par sa très 
)onne course dans la Coupe d’Or. Le Séna* 

leur est un cheval résistant : ça lui fait
8,800 mètres en deux jours. Il a gagné. Au 
moins l’honneur des couleurs françaises est 
sauf maintenant : l ’Alexandra Plate est un 
prix important.

G’est égal, Cyllene doit être un très bon 
cheval 1... La victoire de Le Sénateur com­
pense un peu nos déboires de l’autre côté de la 
Manche. C’est d’un bon augure pour l ’avenir. 
Le cheval est parti à égalité et a gagné de six 
longueurs sur Grâce Skelton et Nouveau 
Riche.

Alexandra Plate, 37,500 fr., 4,800 m. : Le 
Sénateur (égalité), M. J. de Brémond (E. Wat­
kins) 1 ; Grâce Skelton (4/i), sir J. Thursby 
(M. Thursby) 2 ; Nouveau Riche (3/1), lo r i 
Farquhar (Rickaby) 3.

Six longueurs ; mauvais troisième.
Robert Milton*

AUTOMOBILISME
La Commission des concours internatio­

naux d’automobilisme à l ’Exposition de 1 9 0 0  

vient de se réunir dans les bureaux de l ’ave­
nue Rapp.

Diverses propositions ont été mises en 
avant et après discussion on a adopté eu 
principe un concours de fiacres, un concours 
de poids lourds, des courses de fond et de 
vites.se.

Deux sous-Commissions ont été nommées 
pour élaborer le programme définitif ; elles se 
composent :

Pour les transports (fiacres et poids lourds) 
de :

MM. Bixio, Boschet, comte de Chasseloup- 
Laubat, Cohendet, Falconnct, capitaine Fer- 
rus, Hospitalier, Jeantaud, Krieger, colonel 
Lambert, Lemoine, Luckars, Monnerqué, 
Max de Nansouty, Scotte, Walckenaer;

L ’autre, s’occupant des courses, est compo­
sée de :

MM. Boffée, comte de Chasseloup-Laubat, 
Collin, Krebs, Lemoine, Meyan, Michelin, 
Peugeot, Pierron, Henri Richard, Rueff, ba­
ron Thénard, baron deTurkheim, de La Va­
lette, René Varennes, Victor Thiébaud.

Avec de pareils organisateurs on peut comp­
ter sur des épreuves intéressantes.

Aérostation. — L ’Aéi’o-Club commencera 
aujourd’hui samedi la série de ses ascensions 
mondaines. Ges ascensions se continueront 
durant toute la durée de l ’Exposition d’auto­
mobiles; les départs auront lieu au jardin des 
Tuileries; les personnes qui désirent mon­
ter pourront se faire inscrire à l ’Expo.sition 
des Tuileries. Le premier départ aura lieu de­
main, sous la direction du comte Henry de La 
Vaulx, vice-président de l ’Aéro-Clnh,

P a u l  Meyazu

PETITES NOUVELLES
Autom obilism e. —  L e  c o u r e u r  C h . T e r r o n t  a 

q u i t t é  P a r is  c e  m a t in ,  à  d e u x  h e u r e s ,  p o u r  e ffe c  
t u e r  à  m o t o c y c le  le  r e c o r d  P a r is - B r e s t - P a r i s .

I l  e s p è re  ê t r o  d e  r e t o u r  d e m a in  d a n s  l ’a p r è s -  
m id i .

—  D a n s  l e  c r i t é r i u m  d e s  v o i t u r e t t e s ,  s e p t  
c o n c u r r e n t s  o n t  t e r m in é  l e  p a r c o u r s  s a n s  a c c r o c  : 
i l s  a v a ie n t  le u r s  v é h ic u le s  m u n is  d o  p n e u m a t i ­
q u e s  M ic h e l in .

—  C e lu i  q u i  v e u t  a v o i r  d e r r iè r e  s o n  m o t o c y c le  
u n e  r e m o r q u e  é lé g a n te  e t  lé g è r e  d o i t  a l l e r  v i s i ­
t e r  le s  a t e l ie r s  d e  l a  c a r r o s s e r ie  'V in e t ,  25, r u e  
B r u n e i .  C 'e s t  l à  q u e  s e  f o n t  le s  p lu s  j o l i s  m o ­
d è le s .

Vélocipédie. —  C ’ e s t  d e m a in ,  à 2 h .  1/2 t r è s  
p r é c is e s ,  q u ’a u r a  l i e u  l a  p r e m iè r e  j o u r n é e  d e  
c o u r s e s  d u  G r a n d  P r i x  c y c l i s t e .

L e s  p o r te s  d e s  d i f f é r e n t e s  p la c e s  o u v r i r o n t  à m i d l  
e t  d e m i  e t  n o u s  c o n s e i l lo n s ,  é t a n t  d o n n é  le  g r o s  
i n t é r ê t  q u e  s u s c i t e n t  le s  é p r e u v e s  é l im in a t o i r e s  
d u  G r a n d  P r i x ,  à  t o u t e s  le s  p e r s o n n e s  d é s ire u s e s  
d ’ê t r e  b ie n  p la c é e s  d ’a r r i v e r  a u  v é lo d r o m e  d e  
b o n n e  h e u r e .

R a p p e lo n s  q u e  lo  p ro g ^ ra ra m e  c o m p r e n d r a  le s  
s é r ie s  é l im in a t o i r e s  d u  G r a n d  P r i x  d e  P a r is ,  le *  
d e u x  c o u r s e s  d ’a m a te u r s ,  le s  s é r ie s  d u  G r a n d  
P r i x ,  le  h a n d ic a p  e t  l a  c o u r s e  d e  ta n d e m s .

L e  p r o g r a m m e ,  c o m m e  o n  le  v o i t ,  e s t  t r è s  
c h a r g é  ;  c ’e s t  d i r e  q u e  l a  r é u n io n  c o m m e n c e r a  
e x a c te m e n t  à l ’h e u r e  a n n o n c é e .

—  L e  c a t a lo g u e  lo  p lu s  c o m p le t  d e  c y c le s  e t  
d 'a p p a r f i l s  p h o t o g r a p h iq u e s  e s t  c e r t a in e m e n t

c l u i  d e s  a s e n c e s  r é u n ie s ,  q u i ,  d a n s  se s  104 p a ­
g e s ,  r e p r o d u i t  le s  p r i x ,  d e s s in s  e t d e s c r ip t i o n s  d e  
to u s  le s  m o d è le s  c o n n u s .  L e  d e m a n d e r  5 , b o u le ­
v a r d  d e  S t r a s b o u r g .

—  L a  C o m m is s io n  s p o r t i v e  d e  l ’ U .  V. F . ,  d a n s  
s a  d e r n iè r e  s é a n c e , a  p r i s  le s  d é c is io n s  s u i ­
v a n te s  :

A u  s u je t  d e s  in c id e n t s  d e  l a  c o u r s e  B o r d e a u x -  
P a r is ,  l a  C o m m is s io n  s p o r t i v e ,  a p r è s  a v o i r  e n ­
t e n d u  le  c o u r e u r  L e  C h a r t ie r ,  q u i  r e c o n n a î t  s ’ê t r e  
f a i t  t i r e r  p a r  u n e  a u t o m o b i le ,  r e m e t  s a  d é c is io n  
à  l a  p r o c h a in e  s é a n c e .

Courses à p ied. —  C ’e s t  d im a n c h e  p r o c h a in  
q u e  l ’U n io n  d e s  S o c ié té s  f r a n ç a is e s  d e  s p o r t s  
a t h lé t iq u e s  f e r a  d i s p u t e r ,  p o u r  l a  d o u z iè m e  f o is ,  
s e s  c h a m p io n n a t s  n a t io n a u x  d e  c o u r s e s  à p ie d  
e t  s e s  c o n c o u r s ,  s u r  le  t e r r a i n  d u  R. C . F . ,  a u  o o ia  
d e  B o u lo g n e .

V o i c i  n o s  p r o n o s t i c s  :
100 m . : C h .  R o b e r t ;  400 m . : R. W i d m e r :

1.500 m . ; A v i e ;  800 m . : C h . d o  S a in t - C y r ;  
110 m .  h a ie s  : K l i n g e lh œ f e r  ;  400 m .  h a ie s  :
H .  T a u z i n ;  s a u t  e n  l o n g u e u r  : D e la n n o y ;  s a u t  
e n  h a u t e u r  : S h e ld o n  ; s a u t  à  l a  p e r c h e  : S n e ld o n  ; 
la n c e m e n t  d u  p o id s  : K u r t z ;  la n c e m e n t  d u  d is ­
q u e  : L e b è g u o .

P. M,

Feuilleton du FIGARO du 17 Juin 1899

L’AMI D ’ENFANCE

— Suite -to

Et, toujours, ce m ouvem ent continuait 
de poissons bleus, rouges, verts, blancs, 
d'argon t ou d'or, entassés dans l ’eau 
basse, puis refoulés au sable, se tordant 
à l'a ir libre.

A u  prem ier rang des spectateurs stu- 
.pé'faits, Saint-Jean aperçut S im one et 

^ W ill ia m ; il courut à eux, quêtant l ’ex­
plication ; W illia m  secoua la tête ; puis, 
m ontrant la haute mer, il énonça ;

—  Un ban de marsouins, venus de là - 
bas, qui pèchent dans la baie ; ils sont 
des tas ; ils ont barré ia passe et font 
com m e chez eux... tenez : voyez-les... ils 
sont au moins douze... paraît que ça s’est 
déjà vu... n’ im porte... épatant 1

C'était vrai : les poissons, terrifiés par 
l ’attaque incessante des monstres insa- 

itiables, fuyaient jusqu ’à la te rre ; et là, 
'poussés par les autres qui venaient der­
rière eux, s’échouaient m isérablement. 
Ce fut un jou r de jo ie  pour le ham eau; 
la récolte fut hors de calcul. A  m idi, dans 
toutes les masures, la poêle chanta.

Saint-Jean s’attardait entre ses deux 
amis. Soudain, il leur dit :

—  Vous ne savez pas... jepars demain. 
Ils lo regardèrent, interdits ; uno om-

‘bre passa dans les yeux de Simone. W il-  
Iliam ne put répondre que :

—  A llons donc ?
—  C’cst com m e cela, répliqua Saint- 

fJcan ; et je  suis heureux de vous avoir

r e n c o n t r é s  c e  m a t i n  p o u r  v o u s  f a i r e  m e s  
a d i e u x .

S i m o n e  m u r m u r a  :
—  V o u s  r e v i e n d r e z  ?
—  J a m a i s  1
L e  m o t  t o m b a ,  t r è s  n e t ,  r é s o l u ,  s a n s  

a p p e l .  U n  p e u  d e  r a n c u n e  y  p o i n t a i t  p e u t -  
ê t r e  ; i l  l a i s s a i t  c o m p r e n d r e  q u e  l e u r  d é ­
s e r t i o n  a v a i t  p u  a b r é g e r  l e  s é j o u r  e t  h â ­
t e r  l e  d é p a r t  ; s a n s  d o u t e ,  u n  r e g r e t  l e u r  
t r o u b l a  l e  c œ u r .  C a r  W i l l i a m  r é p l i q u a  :

—  J a m a i s ,  p o u r q u o i ?
—  P o u r  r i e n  ; j e  s u i s  l i b r e ,  j e  v a i s  o ù  

j e  v e u x ;  l ' a n n é e  p r o c h a i n e  j ’a u r a i  d é ­
c o u v e r t  u n  a u t r e  c o i n  d u  m o n d e  e t  j ’y  
v i v r a i  c o m m e  i c i ,  s e u l ,  s a n s  t r i s t e s s e  n i  
j o i e . . .  A i n s i  d o n c ,  a d i e u  !

—  A d i e u  1 d i t  W i l l i a m .
—  A d i e u  I  d i t  S i m o n e .
T o u s  d e u x  l u i  t e n d a i e n t  l e u r s  m a i n s  

b r u n e s ;  u n  i n s t a n t ,  i l  r e s t a  e n t r e  e u x  
l e s  t e n a n t  c h a c u n  p a r  l a  m a i n ;  e t  l a  m i ­
n u t e  f u t  t r i s t e  p o u r  c e s  é t r a n g e r s .  B r u s ­
q u e m e n t ,  S i m o n e  p r o n o n ç a  :

—  J e  n e  s a i s  p a s  p o u r q u o i , m a i s  j e  s u i s  
c e r t a i n e  q u e  n o u s  n o u s  r e t r o u v e r o n s  u n  
j o u r .

S a i n t - J e a n  s o u r i t ,  e u t  u n  g e s t e  v a g u e ,  
p u i s  s ’é l o i g n a .

—  G ’ t a i t  u n  b r a v e  h o m m e ,  t o u t  d e  
m ê m e !  f o r m u l a  W i l l i a m .

M a i s  S i m o n e ,  n é e  j a l o u s e ,  r é p o n d i t  l a  
v o i x  s o u r d e  :

—  G ’e s t  l u i  q u i  n o u s  a v a i t  q u i t t é s  l
D a n s  l ’a p r è s - m i d i  d e  c e  m ê m e  j o u r ,

J e a n  S a i n t - J e a n  o t  G a b r i e l l e  L e k e r n  s ’e n  
f u r e n t  t r è s  l o i n ,  p a r  l a  c a m p a g n e .  E l l e  
f a i s a i t  d e s  p r o j e t s ,  e s c o m p t a i t  l ’a v e n i r ,  
s o  c r o y a n t  o u  s ’ e f f o r ç a n t  d e  s e  c r o i r e  a i ­
m é e .  E l l e  d i s a i t  :

—  V o i c i  b i e n t ô t  l ’a u t o m n e ,  l a  f i n  d e s  
j o u r s  j o y e u x ;  t u  v a s  r e g a g n e r  P a r i s ;  
n o u s  n o u s  q u i t t e r o n s ,  m a i s  p a s  p o u r  
l o n g t e m p s ,  n ' c s t - c e  p a s ?  C e t  h i v e r ,  t u  
v i e n d r a s  à  B r e s t  ; t u  v e r r a s  c o m m e  j e  t e  
r e c e v r a i  I M o n  m a r i  f a i t  t o u t  c e  q u o  j e  
v e u x ,  p o u r  c e t t e  h o n o e  r a i s o n ,  q u e  j e  l u i

suis indifférente. I l a autre chose à pen­
ser. Et m oi-m êm e— qui sait?— j ’irai peut- 
être à Paris. Comm e je  serai heureuse 
d’entrer chez toi, de surprendre ta v ie  
dans son cadre fam illier... de respirer 
ton air... Et nous nous aimerons tou­
jours, toujours, toujours I

Il affectait une profonde satisfaction à 
tous ces beaux projets qu’il savait ir­
réalisables ; auxquels il allait couper 
court le jou r suivant. Mais pour éviter 
le drame du départ, les récrim inations, 
les pleurs et le scandale peut-être, il 
approuvait tout, se prêtait à tout, faisait 
tous les serments avec un a ir candide.

En lui-mêm e, il se disait : « Demain à 
cette heure-ci je  serai à Chartres, à M an­
tes ! » et son sourire en redoublait de 
sincérité. Lu i qui, cependant, en quittant 
un village où il n ’avait fait que passer, 
retournait quatre fois la tête, dans cette 
religion  d ’orgueil qui nous fait attacher 
une importance à tout ce que nos chers 
yeux ont contem plé une heure ; lui que 
chaque jou r vécu, que chaque minuscule 
souvenir attristait, com m e une page, une 
ligne retranchée au livre de sa vie, n ’é­
prouvait pas la m oindre angoisse à l'idée 
de quitter cette maîtresse de hasard, à 
jam ais, sans espoir de retour.

Il le com prenait bien, tout était factice 
en elle : ses phrases de passion n’étaient 
que des redites d’un rôle cent fois répété ; 
et il ne lui faisait pas m êm e l ’aumône 
d’un regret, la générosité d'un battement 
de cœur ; au contraire, une idée triviale 
l ’amusait. G’est qu ’à celle-là, il n ’aurait 
rien donné —  rien donné dans le sens 
vu lga ire du mot. Elle ignorait qu’il fût 
riche ; il partirait n’ayant pas démensé 
)our elle trois écus do sa bourse. C’était 
a prem ière fois, assurément, qu’une 

fem m e n « lui coûtait rien. Ce com m en­
cem ent de revanche le réjouissait.

11 la laissait parler, en songeant : « Va, 
va, cause toujours... demain, tu déchan­
teras... Quelle figu re feras-tu ? »

Pu is il s’applaudissait devant son atti- 
titude. Etait-il oui ou non débarrassé des 
fem m es? A h !  certes, puisqu’il les trai­
tait, dans la synthèse de cette dernière 
maîtresse, d ’une façon aussi légère, (ü 
risquait les mots), aussi dédaigneuse, 
aussi cruelle !

Et Gabrielle continuait sa chanson 
langoureuse, bien loin de se douter de 
quels singuliers répons son amant ren­
contré soulignait ses antiennes.

Ils étaient assis, couchés, sur la mousse 
d’un rocher qui surplom bait la m er; le 
gris du matin s’était dissipé len tem ent; 
il y  avait au ciel des pans d’azur et du 
soleil, très doux, mais déjà plus lointain. 
Un instant, il la considéra.

Elle était belle après tout, m algré le 
m aquillage ou lré de sa face d ’actrice, 
m algré ses cheveux d’un roux artificiel, 
ses yeux, grands et limpides, eussent été 
vraim ent splendides a vec , en plus, le 
re flet d ’une âme ; mais vo ilà  I ils étaient 
vides d ’âme. C’étaient les yeux d ’un ani­
mal superbe, seulement rem ué d’ins­
tincts et d’appétits. Peut-être avait-elle 
déjà fait beaucoup sou ffrir autour d’elle? 
Il ne fallait pas lui en vou loir, elle était 
inconsciente, irresponsable ; mais il fal­
lait l ’éviter, la fu ir —  ainsi qu’un acci­
dent funeste de la vie.

Dans cette pose, en plein air, l'étale­
m ent de son corps racontait sa lu xu re; 
c ’était la bête vautrée, la chair toujours 
offerte. Elle se traîna vers lui, lui prit la 
tôte dans ses mains, chercha ses lèvres. 
II subit l’étreinte. Elle triomphait, le 
croya it conquis, bien à elle, et com ptait 
le garder tant qu’il pourrait lui plaire. 
Us figuraient ainsi l'accouplem ent de 
deux mensonges : chacun s’im aginait 
que l’autre était sa dupe et s’en égayait 
sans pitié.

Ils revinren t au crépuscule parles sen­
tiers creux do la terre, à l'iieurc dorée où 
tout s’élargit encore, avant do dispa­
ra ître, sombré-dans de la nuit.

L e  soir, il v in t chez elle, s’y  complut 
deux heures, puis s’en alla, désireux de 
grand air, alléguant son besoin d ’espace. 
Elle, très fatiguée, renonçait à le suivre. 
Elle lu i tendit la main :

—  A  demain I
—  A  demain ! répéta-t-il sans un tres­

saillement.
Ce furent leurs derniers mots.
Il s’enfuit vers la mer, gesticulant, 

criant sa jo ie de délivrance... content de 
lui. Mais,de nouveau,le vent avait tourné, 
soufflait d'Ouesten tempête ; et des nuées 
s'échevelaient, tragiques en courses fo l­
les, dans le ciel balayé. C’était la Breta­
gne noire, sinistre, plongeant dans l'eau 
mauvaise; com m e une avant-prem ière 
incursion d’h iver.

11 frissonna.
Puis, peu à peu, conquis par le charme 

de l ’épouvante, il dem eura les yeux tout 
grand ouverts sur l ’e ffroi nocturne, sur 
l'invisib le aussi ; la lueur liv ide d ’une 
lune interm ittente éclairait la baie.

Saint-Jean s’accota à uno vieille bar­
que rongée de sel, lestée de pierres, en­
dorm ie sous sa vo ile  tom bée. Derrière 
lui, les dunes sc noyaient, com m e loin­
taines, dans des perspectives grisâtres. 
L e  moulin de Plounéour paraissait un 
jou jou  de Nurem berg. L a  balise indica­
trice et b icolore « passe à droite —  passe 
à gauche »  qui comm ande le goulet de 
Brignogan n'était plus qu’un bonnet bre­
ton tombé dans le flot, et le Crapaud, ce 
rocher monstre aux form es batraciennes, 
se perdait dans la nuit.

Longtem ps, Saint-Jean fit partie de co 
décor lugubre, s’assim ilant au deuil, 
fondant son personnage dans le mystère 
ambiant.

Brusquement, par l'om bre, il perçut le 
bruit d'une cloche d’alarme. 11 douta de 
ses oreilles, de lui-mêmc, écouta... Cela 
continuait, venant du large, avec les cla­
meurs du ven t, l'assourdissement des 
lames endiablées. 11 se souvint des récite

de W illia m  et m urm ura : «  Les clo­
ches ! »

Elles ne s’arrêtaient plus... A h l  cer­
tes, indéniables. A  toutes v o lé e s , elles 
sonnaient le glas, carillonnaient la m ort 
dans un branle enragé. C'était inexp li­
cable, mais précis. C'était.

Pendant des minutes longues, ce bruit 
sans cause persista, emplissant ses oreil­
les, détraquant sa pensée.

Réduit au grand silence des étonne­
ments tragiques, dans une stupeur do 
l'être, ii com prenait définitivem ent qu'il 
faut compter ici bas avec l ’inexplicable 
et le mystérieux, et que, m algré toute 
notre science moderne, l’hom me reste un 
enfant sitôt que la nuit tom be et que l ’in­
fini s’entr’ouvre.

Dans une hallucination dom inatrice, 
abandonnant la logique, il rem ua des 
fantasmagories, im agina des rêveries su­
perstitieuses.

II roula dans l’absurde avec humilité.
Il adm it tout : ces cloches, ces cloches 

obsédantes, diaboliques, hantées, — mais 
c’était un appel aux vivants, des morts 
désespérés, des engloutis de cent nau­
frages sur l ’écueil implacable, dressé de­
puis toujours pour notre perdition I Ces 
cloches,qui sonnaient le glas,réclamaient 
des prières.

De beaux navires hardis, balancés sur 
leurs hanches, avaient coulé là, hier, 
jadis, perdus corps et biens, coulés dans 
le silence et l’oubli, à jamais.

Mais, par les nuits semblables à celles 
de leur désastre, les ossements entre-cho- 
flüés •— du fond do l ’abîme —  criaient : 
m iséricorde ! Les morts sans confession 
.im ploraient les chrétiens de se souvenir 
d ’eux !

Saint-Jean sursauta, un instant lucide : 
«A llo n s , il était donc chrétien, à pré­
sent? »

Maurice Montégut*

Ayuntamiento de Madrid
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m e r c e  : V o i t u r e s  a t t e lé e s  e n  l o c a t io n .  V o i t u r e s  

A n n o n c . - R é c I . H . H o s t e in , 4 7 .4 9 ,5 1 ,r . d e  L a  C h a p e l le .

O M N IB U S ,  C O U P É  3 ,4  B in d e r .  R u e  C h a z e lle s ,  12 .

V E N D R E ,  2 ,0 0 0  f r .  T r .  b e l le  e t  g r a n d e  J U M E N T  
, p o u r  c o u p é  o u  d u c ,  s a g e ,  14 a n s .

G A B I L L O N ,  c o c h e r ,  3 1 , C h a m p s - E ly s é e s .

l A I R E  C H E V A U X  A R A B E S ,  t r è s  b e l l e  a l l u r e ,  e t  
P A I R E  t r o t t e u r s  R U S S E S , à  v e n d r e  a v e c  
g a r a n t ie s ,  r u e  F é l i c io n - D a v id ,  28 .

C h a s s e

BELLES CHASSES
A L O U E R ,  p a r  adju dication , e n  l 'é t u d e  d e  

M « Y t h i e r . n o t a i r e  à  M a l i g n y  ( Y o n n e ) ,  le  
d i r a a n c l ie  25  j u i n  18r>9, à  d o u x  h e u r e s  :

1« B O IS  D E  M IL L A ’’ , p r è s  C h â b l is .  C o n te n a n c e  
35 0  h e c ta r e s  e n v i r o n  ;

2» B O IS  D E  M A L I G N Y .  C o n t "  2 60  h e c t .  e n v i r o n .
G r o s  e t  m e n u  g i b i e r .  L ig n e  d e  C h â b l is  se  

r a c c o r d a n t  a u  P . - L . - M .  a  L a r o c h e  o ù  t o u s  le s  
t r a i n s  s 'a r r ê t e n t . )

S 'a d r e s s e r  à  M *  Y T H I E R ,  n o t a i r e .

m

AVIS FINANCIERS

CHEMINS DE FER DE L ’OÜEST
P A Y E M E N T  D 'IN T É R Ê T S

E T  E S C O M P T E  D E  CE P A Y E M E N T

ECHÉA.NCES DES l ”  E T 6  JUILLET 1899

L
E  C o n s e il  d '.A d .m i n i s t r a t i o n  a  l ’h o n n e u r  d e  p r é -  
' v e n i r  M M .  le s  p r o p r ié t a i r e s  d e s  o b l ig a t io n s  

d e  l a  C o m p a g n ie  d e  l a  m is e  e n  p a y e m e n t ,  à  
l ’é c h é a n c e  d e s  !» '• e t  6  j u i l l e t  p r o c h a in  (a v e c  
f a c u l t é  d 'e s c o m p te  e n  j u i n  s u r  j u s t i f i c a t i o n  
d ’id e n t i t é ) ,  d e s  c o u p o n s  d ' i n t é r ê t  s e m e s t r ie l  
c i - a p r è s .

Echéance du  J "  Ju illet
M O NTAN T N ET D 'IM POTS
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O B L IG A T IO N S  
3  0 / 0 ( l ' ' *  s é r ” , t i t r .  ro s e s )
4 0 /0  d é l iv r é e s  e n  é c h a n ­

g e  d 'a c t io n s  d o  l 'a n -  
c ie n n o  C ”  d e  D ie p p e .  8 3  9 '6 0

D e  l 'a n c ie n n e  C o m p **  d u  
H a v r e  ( e m p r u n t  1848). 101 2 8 '8 0

D c  l 'a n c ie n n e  C o m p ”  d e  
l 'O u e s t  ( e m p r u n ts  1852-
1 8 5 4 ) .......................................  94  2 4 ' •

D e  l 'a n c ie n n e  C o m p ”  d e  
l ’O u e s t ( e m p r u n t l8 5 3 ) .  92  2 4 ' •

Echéance du 6 Ju illet  
D e  l 'a n c ie n n e  C o m p ”  d e  

R o u e n  ( e m p r u n t  1845). 108 1 9 '2 0
ES PAYEM EN TS s c r o n t  f a i t s  : 

l*  A  présentation,k [a C a is s e  d e l à  C o m p a g n ie ,  
à  P a r is ,  g a r e  S t - L a z a r e  ( B u r e a u  d e s  T i t r e s ) ,  
d o  d i x  h e u r e s  d u  m a t in  à  d o u x  h e u r e s  d e  
l 'a p r è s - m id i , l e s  d im a n c h e s  e t  fê te s  e x c e p té s ;  

2* Sous u n  délai de qu in ze jo u rs, à  d a t e r  d u  
d é p ô t  d e s  c o u p o n s  o u  d e s  t i t r e s  n o m in a t i f s  
n e  d o n n a n t  p a s  l i e u  à  d 'a u t r e s  o p é r a t io n s  
q u e  c e l le s  d e  l a  v é r i f i c a t io n  :

D a n s  le s  g a re s  d u  r é s e a u  d e  l ’O u e s t 
d é s ig n é e s  p o u r  c e  s e r v ic e ,

D a n s  to u te s  le s  g a r e s  d e  p r o v in c e  d u  
ré s e a u  f r a n ç a is  d e  l a  C o m p a g n ie  P . - L . - M .  
e t  à  s e s  b u r e a u x  d e s  t i t r e s  d e  L y o n ,  d e  
M a r s e i l le  e t  d ’A lg e r ,

D a n s  t o u te s  le s  g a r e s  d u  r é s e a u  d ’O r ­
lé a n s ,

D a n s  le s  p r i n c ip a le s  g a r e s  d u  ré s e a u  
d e  l 'E s t ;

3 *  Sous un  délai de vingt jo u rs, d a n s  le s  p r i n ­
c ip a le s  g a r e s  d u  r é s e a u  d u  À l i d i  ( B o r d e a u x  
e x c e p t é ) ;

4 “  Sans frais n i commission, mais sous réserve  
de délais, à  t o u s  le s  g u ic h e t s  :

D e  l a  S o c ié té  G é n é r a le ,
D e  l a  S o c ié té  G é n é r a le  A ls a c ie n n e  d o  

B a n q u e ,
D u  C r é d i t  L y o n n a is ,
D u  C r é d i t  I n d u s t r i e l  e t  C o m m e r c ia l  e t  

c h e z  t o u s  se s  c o r r e s p o n d a n t s  d e  p r o v in c e  ; 
D u  C o m p t o i r  N a t io n a l  d 'E s o o m p t e ;

5 “  A  tous les guichets de îa Banque de France, 
d a n s  le s  d é la is  e t  c o n d i t io n s  d ’u s a g e .

ES DÉPÔTS d e  c o u p o n s  e t  d e  t i t r e s  n o m in a t i f s  
s e r o n t  r e ç u s ,  e n  V u e  d o  c e  p a y e m e n t  :

QUINZE JOURS A V A N T  L ’ÉCHÉANCE 
à  P a r is ,  a u  s iè g e  d e  l a  C o m p a g n ie  e t  d a n s  
le s  g a r e s  d é s ig n é e s  d e s  r é s e a u x  d e  l 'O u e s t ,  
d e  P .  L .  M . ,  d ’ O r lé a n s  e t  d e  l 'E s t  ;

V IN G T  JOURS A V A N T  L ’ÉCHÉANCE 
d a n s  le s  g a r e s  d é s ig n é e s  d o  l a  C ”  d u  M id i .

COMPAGNIE FRAN()AISE
p r i i

L

L '

,  ,  _______________
Société anonyme aucapital de 25 m illions de francs

S iè g e  s o c ia l  : 10, r u e  V o ln e y ,  à  P a r is .

C o n s e il  D’ A d m i n i s t r a t i o n  a  l ’h o n n e u r  d ’ i n ­
f o r m e r  M M .  le s  A c t io n n a i r e s ,  q u ’i l s  s o n t  
c o n v o q u é s  e n  Assemblée générale le vendredi 
SO ju in  1809, à  3  h e u r e s  d e  r e le v é e ,  à  l a  s a l le  
d e s  A g r ic u l t e u r s  d e  F r a n c e ,  8 , r u e  d ’A th è n e s ,  
p o u r  r e c e v o i r  c o m m u n ic a t io n  d ’u n e  o p é r a ­
t i o n  f a i t e  s u r  le s  c u iv r e s  p a r  le s  a n c ie n s  
p r é s id e n t  e t  v ic e - p r é s id e n t  d e  l a  S o c ié té ,  e t  
p r e n d r e  to u te s  r é s o lu t i o n  e t  d é l i b é r a t i o n ,  
d é p ô t  d e s  A c t io n s  d o i t  ê t r e  e f fe c tu é ,  à la  

Société G énérale de Crédit b idustriel et Com­
m ercial, 6 6 , r u e  d e  l a V i c t o i r e ,  o u  d a n s  scs 
b u r e a u x  d e  q u a r t i e r .
d é la i  p o u r  c e  d é p ô t  est prolongé jusqu 'au  
27 ju in  inclusivem ent, e t  l e  d é la i  e x t r ê m e  
p o u r  l a  r e m is e  d e s  p o u v o i r s  e x p i r o  le 2 4 in c lu s .

L"

l ’

C O M P A G N IE  D E S  C H E M IN S  D E  F E R

DE MADRID A SARAGOSS 
ET A ALICANTE

Me s s i e u r s  le s  p o r t e u r s  d ’o b l i g a t i o n s  d e  l a  C o m ­
p a g n ie  s o n t  i n f o r m é s  q u e  le  p a y e m e n t  d e s  
c o u p o n s ,  é e h é a n t  ju ille t  J899, a u r a  l i e u  : 

P o u r  le s  o b l i g a t i o n s  Saragosse, à  r a is o n  
d e  7  f r .  1 5  c .  n e t s  d ’im p ô t s ,  c o n t r e  r e m is e  
d u  c o u p o n  n® 83 ;

P o u r  le s  C o rd o u e -S é B tH e .à  r a is o n - d o 7 f . 3 0 c .  
n e ts  d ’ im p ô t s ,  c o n t r e  r e m is e  d u  c o u p o n  n® 82.

CES payem ents  s e r o n t  e f fe c tu e s  à  p a r t i r  d u d i t  
j o u r  :

A  P a r i s    C h e z  M M .  d e  R o t h s c h i l d  f r è r e s ,
r u e  L a f f l t t e ,  n® 23  ; 

c h e z  M M .  C h a r a b e fo r t ,  F .  e t  C .
S a in t - O l iv e  ; 

c h e z  M M .  V *  M o r in s - P o n s  e t  C ”  : 
c h e z  M M .  N .  M .  R o t h s c h i l d  e t  f i l s  ; 
c h e z  M .  L .  L a m b e r t ;  
c h e z  M M .  B o n n a  e t  C ” .

A  L y o n

A  L o n d r e s  . . .  
A  B r u x e l l e s . 
A  G e n è v e . . . .

OFFICIERS RilKiSTÉRIELS

A V IS
A  ces A nnonces est appliqué 
« i t  T a r if dégressif, dont les p r ix  
dim inuent en  raison de l’im­
portance des ordres.

A D JU D IC A TIO N S

P a r i s

l i A P A R I S ,  rue des G ravilliers, 42. C '»  
2 0 2 “ . R e v .  b r .  9 ,1 3 0 '.  M .  à p r .  1 0 0 ,0 0 0 '. 

A d j ' ‘ s ' ' l  è n c h . ,  c h .  n o t .  d e  P a r is ,  le  27  j u i n  1899. 
S 'a d .à  M *  M o r e l  n 'A R L E U X . n o t a i r e ,  8 2 . r u e  R i v o l i .

M  O A A T  R u e  S ‘ - L o ü is - e n - l ’ I l e , 39 . C «* 155“ . 
i j U i l  R e v e n u  b r u t  6 ,2 % '.  M .  â  p r i x  : 7 5 ,0 0 0 '. 

I > D  A D ‘ % fi-D E  C h a r e n t o n ,2 9 1 .C®» 1 ,200 “  s u s c e p t .  
f  I t U J r r c V .  6 .5 0 0 '.Â I .à  p .  8 0 ,(X )0 '.A  A d j®  s® 1 e n c n . ,  
c b . n o t . ,  11 j u i l l e t .  M *  R o b in , n o t , 5 , r u e  d u  L o u v r e .

M A I S O N  n  C jT  T  O U IS -E N 'L ’ lL E ,8 1 .R e v .b r .8 ,0 û 8 ' 
a  P a r i s , 1 1 .  j j  “ J j  M .à  p . l2 0 ,0 0 Û '.A A d j® s ® lc n c h .  
c h . n o t .P a r is . 2 7  ju in O O .S 'a d .a u x n o t .M * »  P b i l i p p o t ,  
2 0 5 , r u e  S t - A n t o in e ,  e t  R o b i l l a r d , à  M o n t r c u i l .

A  U f  A IS O N S  c o n t ig . .  rue Lem ercier,23 et 2 5 .  C«** 
u  l f l  3 2 5 “  e t  46 1 “ .R ,c v . b r .7 .7 5 5 ' e t  4 ,6 6 5 '. M .  k  p r . :  
Ifl.O O O ' c h a c .F a c .d e  r é u n . . \  A d j®  s® 1 e n c h . , c h . n o t . ,  
11 j u i l l e t  1 S 9 9 .M * H u i l l i e r ,n o t . , 8 3 , b ' '  H a u s s m a n n .

V F N T E  a u  P a la is  d e  J u s t ic e ,  à  P a r is .
I l e  24  j u i n  1899, à  d e u x  h e u r e s ,  d ’ u n e

SISE n  A D T C J  (11* a r r o n d is s e m * ) ,
A  r  i V t l l i J  aven. Parm entier, 73. 

R e v e n u  b r u t  : 9 ,7 4 0  f r a n c s .
M is e  à  p r i x   5 0 , 0 0 0  f r a n c s .

S 'a d r e s s e r  à  M® R o u T ,  6 , r u e  d e  T r é v is e ,  e t  
M ic h e l ,  a v o u é s  à  P a r is ,  e t  à  M *  F e r r a n d ,  n o -  

 t e i r e  â  N o g e n t - s u r - M a r n e .

\'E N T E  a u  P a la is  d o  J u s t ic e ,  â  P a r is , *
le  5  j u i l l e t  1899, à  d e u x  h e u r e s ,

MAISON.PARIS.RÜE SCRIBE,9
R e v e n u  n e t  e n v i r o n  : 134 .232 f r .  50  c .

M is e  â  p r i x ........................  2 , 5 0 0 , 0 0 0  f r a n c s .

MISON

1®

=-MAIS0N*PARIS,RÜEAUBER,3
IM P A S S E  S A N D R I É ,  N® 4.

R e v e n u  n e t  e n v i r o n  ; 2 0 ,0 0 0  f r a n c s .
M is e  à  p r i x ................................  5 0 0 , 0 0 0  f r a n c s .

S ’a d r e s s e r  à  M «  C h e r a m y ,  a v o u é  à  P a r is  ; L a r r é ,  
B a r r o y ,  F e r m a u d ,  G a r r e a u  e t  P e y r e lo n g u e ,  

a v o u é s  à  B o r d e a u x ,e t  D e la p a lm c ,  n o t a i r e  â  P a r is .

V E N T E  à u  P a la i s , à  P a r i s , l e  8  j u i l l e t  1899, à 2 h . ,

1 .  MAISON D’ANGLE A PARIS
rue St-Sulpice. 1, e t  rue de Condé, 6.

P œ v. b r u t  e n v .  1 0 ,0 0 0 '. M .  à  p r i x  : 1 0 0 , 0 0 0  f r .

M  C *A A T  à  M O N T R O U G E . rw e  d e  F o n t e r t a ÿ ,  
i j U i \  7 2 0 .R e v .b r . l , 0 Ü 0 '.M .à p . lÛ , O O O  f r .

A î A T C î A A T à  É P I N A Y - S U R - S E I N E ,  rue de 
3® M A l O u i N  P resles, 7. M is e  à  p r .  : 2 0 , 0 0 0  f r .

T  A P Â T A T  c o n t ig u  e t  C  0  N  S  T  R  U  C  t  I  o  N  S. 
A® J  A l l U l i i  C *» 7 37 “  e n v .  M is e  à  p r .  : 5 , 0 0 0  f r .  

F a c u  té  d a  r é u n io n  d e s  3 *  e t  4 * lo t s  
S 'a d r e s s e r  à  M *  P ie r r e  P é r o n n e . a v o u é ,  3 , p la c e  

S t - M ic h e l  : à  M *  A d a m ,  a v o u é  ; à  M *  A g n e l le t ,  n o ­
t a i r e ,  e t  à  M .  H ic a u ,  2 7 , r u e  d e  P a r is ,  à  É p in a y .

E n v i r o n s  d d  P a r i s

1® M . t is o N  DE ’D 'D T T A T D V  (S . -O . ) ,  3  m in .  d e  g a r e .
CAMPAGNE à D i l U  I N U  i  a n g le  Chem in latéral 

e t  a o cu M C  Bolviller.C,** 2 ,7 4 8 ® . M .  à  p r i x  : 2 0 ,0 0 0  f r .  
A  A d j® m * s ® i e n c h ..8 ® le s  l i e u x  m ê m e s , le  d im a n c h e  
2 5 j u i n . à 2 h . p r é c . S 'a d r . M * H u m b e r t ,n o t . à  B r u n o y ,  
e t  M *  C o t te n e t ,2 5 ,b a  B “ * - N o u v e l le ,  à  P a r is ,  d .  e n c h .

R O P ”  a u  P A R C - S * - M A U R .  G i*-Avenue, 19. C®* 
l ,0 4 0 “ .M .à  p .  3 0 ,0 0 0 '.A  A d j®  s® I  e n c h . ,  c h .  n o t . ,  4 

ju iU e t .M « T A N S A n D ,n o t . ,6 o . r . T u r L ig o , d é l . p e r m . v is .

■ A is o N S -L A F F iT T E {S .-e t-0 .1 .P R O P ” ,o v .  Eglé,24.C^*
 2 ,537 “ 3 4 « .M . à  p.&O.O O O '.TERRAiN  a v .c o n s t® "  imp.
Marie-Thérèsc.C*» 2 .2 8 1 “ 8 2 ® .M .à p .2 0 ,0 0 0 '.A A d J ® s ®  
le n c h . . c h .a o t . , 4 jü i l l * .M * F Q N T A N A ,  n ® « ,1 0 ,r .R o y a le .

I

S

T V A V T  (S .-e t-O .)G ^ e  P r o p r i é t é .  C / ie m in  de îa 
. IJUiN Station, 24. V u e  m a g n i f .  C «* 1 2 ,3 2 0 “  

e n v . M . à  p .1 0 0 ,0 0 0 '. A  A d j®  s® 1 e n c h . ,  c h .  n o t .  P a r is ,  
le  2 5  j u i l  e t  9 9 .S ’a d r .a u x  n o t . , à  P a r is ,  M * ‘  D a u c h e z  
e t  B e r c e o n ,  4 , a v e n u e  d e  l ’O p é r a ,  d é p o s .d e  l 'e n c h .

VE N T E  a u  P a la is  d e  j u s t i c e ,  à  P a r is ,
le  m e r c r e d i  28  j u i n  1899, à  2  h e u r e s ,

CHATEAÜ ET DOMAINE D’ORLY
c o m p r e n a n t v ig n e s ,  p o ta g e r ,  t e r r e s  e t  b o is ,  p lu s  
C in q  P iè c e s  d e  t e r r e  à  O W y , c a n t o n  d e 'V i l l e -  
j u i f ,  a r r *  d o  S c e a u x  iS e in e j.C ® ®  t o t a ” % “  99*20® .

M I S E  A  P R I X ...................  1 5 0 , 0 0 0  F R .
'a d r e s s e r  à  P a r is ,  k  M *»  P a t e n ô t r e , S im e t te ,  

F r a n c a s t e l .  B e a u m é  e t  M o r e a u ,  a v o u é s  ; à  
P a u l  G i r a r d i n  e t  A u b r o n ,  n o t a i r e s ,  e t  à  M .  L a -  
v a r e i l l e ,  a d m in is t r â t® .  E t  s u r  le s  l i e u x  p® v i s i t e r .

V E N T E  a u  P a la is ,  le  29  j u i n  1899, à  d e u x  h e u r e s ,

CHATEAU DE CORBEVILLE
S is  c o m m u n e  d 'O r s a y  ( S e in c -e t -O is e ) .

M I S E  A  P R I X  : 2 1 7 , 0 0 0  F R .  
S ’a d r e s s e r  à  M ‘  d e  B i é v i l l k , a v o u é  à  P a r is .

VE N T E  a u  P a la is  d e  J u s t ic e ,  à  P a r is ,
le  j e u d i  29 j u i n  1899, à  2 h e u r e s ,  d ’u n e  

'J .V S A IN T - M A U R - D E S - F O S S É S  
( S e in e ) , r . d ’ - ' lh î a c e - I . o r r a m e , 4 8 . 

M IS E  A  P R I X  ;  4 ,9 5 9  F R A N C S .  
S 'a d r e s s e r  à  P a r is ,  à  M®» P a t e n ô t r e , a v o u é ,  

p la c e  d e s  V o s g e s ,  2 6 , e t  â  M *  L e r o y ,  a v o u é .

P r o v t n c ô

V E N T E  a u  P a la is ,  à  P a r is ,  le  28  j u i n  1899, à  2  h . ,

IIAISON. DE CAMPAGNE D E T E R R E
â  O soir-la-Ferrière  ( S e in e - e t - M a r n e ) .

M is e  à  p r i x ....................................  2 0 , 0 0 0  f r a n c s .

S’a d r e s s e r  à  M *»  A l l a i n ,  a v o u é  à  P a r is ,  r u e  
G o d o t - d e - M a u r o i ,  12 ; F o u q u e t  e t  L o t ,  a v o u é s  ;  
P è r e  e t  L é o n  D e la p a lm e ,  n o t a i r e s  k  P a r i s  ; 
G a n g n a r d ,  n o t a i r e  a  O z o i r - la - F e r r iè r e .

C

V E N T E  a u  P a la is ,  à  P a r is ,  le  5  j u i l l e t  1899, à  2  h . ,

CHATEAUetPARCd e CHOÜGNES
( V i e n n e ). —  M is e  à  p r i x .  5 0 , 0 0 0  f r a n c s .

BOIS ET LAC DE CHOUGNES
M is e  à  p r i x .............................  1 5 , 0 0 0  f r a n c s . .

FERME DE CHOUGNES
M is e  à  p r i x ............................. 5 0 , 0 0 0  f r a n c s ,

FERME DE LAUSSAIZE
M is e  â  p r i x .............................  3 5 , 0 0 0  f r a n c s .

FERME DE LIAÜNAY
M is e  à  p r i x ............................. 5 0 , 0 0 0  f r a n c s .

S ’a d r e s s e r  à  M "  M a z a , r u e  C a m b o n ,  4 7 , e t  
M a r q u is ,  a v o u é s  à  P a r is .

ï t e N T E  a u  P a la is  d e  j u s t i c e ,  â  P a r is ,  
f  l e  16 j u i l l e t  1809, à  2  h e u r e s ,  en u n  lot :

DOMAINE Lt PETITE FORTELLE
s is  c o m m u n e  d e  N eufm ouUefs, a r r o n d is s *  d a  
C o u lo m r a ie r s ,  e t  p a r  e x t e n s io n  c o m m u n e  d e  
F a v iô r e s ,  a r r o n d *  d o  M e lu n  ( S e in e - e t - M a r n o ) ,  
c o m p r e n a n t  le  C h a t e a u , D o m a in e  e t  T e r r e s . 

C o n t® * 305 h e c t .  2 0  a re s  4 i  c e n t .
M I S E  A  P R L X .................... 8 6 3 ,3 3 4  F R A N 'C S .

S’a d r e s s e r  à  M®> D e n o r m a n d ie , B o u d in ,  M ig n o n ,  
B r e m a r d  e t  H é b e r t ,  a v o u é s  ; F é l i x  M o r e l  d ’A r -  

. le u x ,  F a u c h c y .  A l b e r t  M o r e l  d ’A r le u x ,  n o t a i r e s  
à  P a r is ,  e t '  S a lm o n ,  n o t a i r o ,  e t  D o s m o n t ,  g é o ­
m è t r e  â  T o u r n a n  ( S e in e - e t - M a r n e ) .

V E N T E S  A  L '.iM I A R L E

^ T iron s  de Paris

CHATEAU
HISTORIQ . d E  L é s ig .n y , c a n t o n  d e

________________B r ib -C o m t e - R o b e r t , pp . 3  g a r a s ,
28  k i l .  P a r is T  G o m m . , p o t a g .  P a r c ,  c h a s s e ,  r i v i è r e ,  
)*» d 'e a u ,  le  t *  c lo s  d e  m u r s .  C ® *75  h .  A  v e n d r e  à  
’a m .  D e m . p c r m . v is i t . a u x  n o t . â P a r is . M « * F . R o B iN ,  

G .M o r e l  d 'A r le u x .  M a n u e l  e t  H u s s e n o t .  d é p .  t i t r e s .

COÎÎiî ISSMRES-PHISEÜRS

A V I S

A  ces A n nonces est appliqué 
u n  T a rif dégressif .dont les p r ix  
dim inuent en  raison de l'im ­
portance des ordres.

Expositions et "Ventes

Vente ju dic '*.5 ,avi:  G a l i l é e , le s  19 e t  2 0  j u i n ,  2  h  ,

R I T A D T T  T I ? D  m o d e r n e , P ia n o  à  q u e u e  
I C H E i u U D i l j i J l i F l d ' E R A R D ,  v e r n is  A f a r t i n ,  
T e n tu r e s ,  B r o n z e s ,  T a b le a u x .  Exjj°^ le  18  j u i n ,  d e  

l “ l / 2  à 5 “ l / 2 .  M *  P .  L e m o in e , c®*-p®,91, r .  L a f a y e t t e .

VESTES ET LQCATIOSS
Paris
L O U E R ,  p o u r  o c t o b r e  p r o c h a in , B e l  A P P A R T * ,  

. S 'a d r1«® é ta g e  s u r  ru e re s s e r ,  9 , r u e  M a r ig n a n .

U A T T ? T  ( C o n f o r t  m o d e r n e  a v e c  g r a n d  j a r d i n )  
n U l i j L l  ® t g r a n d e  g a le r ie ,  a t e l ie r .

A VENDRE OU A LOUER . a T i ' p e r e .

H
O T E L  P A R T I C U L I E R  t o u t  m e u b lé ,  7  c h . ,  2  s a l.  
(C h . - E ly s é e s ) .  S ’a d .  T i f f e n .  2 2 ,r .  d e s C a p u c in e s .

Bords de la Mor

S
A I N T - L U N A I R E .  —  P o u r  l o c a t i o n  d e  V I L L A S ,  

s 'a d r e s s e r  ù  M .  P e t i t , â  S a in t - L u n a i r e .

î AISÔ S RECDRinAKDFES
Ameublemont

1\A  A Ü D  F R E R E S ,  49, ru e  V ivienne. 
I f i l v J l î j I l  M O B I L I E R S  c a m p a g n e  p i t c h p i n  e t  

a u t r e s .  —  F o r t  r a b a is  s u r  m o b i l i e r s  c o m p le ts .

Eygiène, Médecine, Pharmacie

L e  m eilleur tonique e s t  l e  V I N  C O C A  M A R I A N I .

MAS
S A G E . M e r i g o t , 

14, r .  d u  H e ld e r

A L .A D IE S  D E S  F E M M E S  -  S T É R I L I T É . —  L e s

S  re c é d é s  s im p le s  e t  r a t io n n e ls ,  e m p lo y é s  p a r  
“ * L a c h a p e l l e , s a g e - fe m m e ,  g a r a n t is s e n t  la  

s u p p r e s s io n  d e  l a  S Y 'E R I L I T E  e t  l a  g u é r is o n  
d e s  M A L A D I E S  O R G A N IQ U E S  d e  la  fe m m e ,  
e n  é v i t a n t  t o u t e  o p é r a t io n  c h i r u r g i c a le .  

Consultations d e 2 à 4 h ..n ü z M o n t h a b o r .2 7 ,P a r i s .

P H A R M A C IE  N O R M A L E

LBS g r a n u l é s  M E D I C A M E N T E U X  s o n t  p r é p a ­
r é s  a v e c  l e  p lu s  g r a n d  s o in  d a n s  le s  la b o r a ­
t o i r e s  d e  l a  P H A R M A C I E  N O R M A L E ,  17 et 
19, rue Drouot, e t  15 et 17, ru e  de Provence. 
L e u r  t i t r a g e  e s t  r ig o u r e u s e m e n t  e x a c t ,  l e u r  
s o l u b i l i t é  p a r f a i t e  e t  l e u r  g o û t  a g r é a b le .

LE FLACON
r d y c é r o p h o s p h a t e  d e  c h a u x  g r a n u lé   , 2 '  25
U  » » d e  s o u d e  » . . . .  ’ 2 '  25

» » d e  f e r  » . . . .  2 '  25
» •  d e  m a g n é s ie  » . . . .  2 '2 5

P o ly - g l y c é r o p h o s p h a t o  ( c h a u x ,  s o u d e ,
f e r ,  m a g n é s io ) ............................................................  3 '  »

K o la  g r a n u lé e  P a q u ig n o n ........................................  2* 25
C o c a  » »   2 '  25
M a th é  » »  ̂  ...........................   2 '  25
Q u in q u in a  »   2 '  25
G r a n u lé  N o r m a l  ( k o la - c o c a - k iu a  g l y c é r o -

p h o s p h a t é s ) ................................................   3 ' ■

E S  A N A L Y S E S  M É D I C A L E S  ( u r in e s ,  c r a c h a ts ,  
s a n g ,e tc . )  e x ig e n t  u n  o u t i l l a g e  p e r f e c t io n n é  e t  

u n e  g r a n d e  s c ie n c e .E l le s  s o n t  e x é c u té e s  d 'u n e  
f a ç o n  i r r é p r o c h a b le  d a n s  lo  L .A B O R A T O IR B  
M O D E L E  d e  l a  P H A R M A C I E  N O R M A L E ,  rue  
D rouot,lO .parlun  d o s  d i r e c t e u r s . a n c ie n  c h e f  d o  
l a b o r a t o i r e  d e  l a  F a c u l t é  d e  m é d e c in e  d e  P a n s .

OCCASIONS
Tous les M E R C R E D I S ,  les 

annonces publiées sous celle  
r u b r iq u e  sont a u  ta r if réduit 
de 3  f r a n c s  l a  l i g n e .

Ce T a r if n 'est applicable 
q u 'a ux  P a r t i c u l i e r s .^

L

A V I S

Ventes, Achats, Echanges

P o u r  c a u s e  d é p a r t . A c t r ic e  q u i t t a n t  P a r i s .

A V E N D R E ,  s p le n d id e  M o b i l i e r  a r t i s t i q . ,  b r o n z e s  
d 'a r t ,  T a b le a u x  d e  m a î t r e s ,  A r g e n t e r ie .  

S ’a d r e s s e r  à  S p r e n t  f r è r e s ,  232 , r u e  d e  R i v o l i .

0
N DEM, a c h e te r  b o u r s e - s a c  o r ,  f o r m e  c a r r é e , 8  s®8, 
' f e r m o i r  la r g e .  E c r . H . P . P . , p ” r*®, a v .G ‘'« - A r m é e .

VOTARES ET EXCÜRSIOHS
Stations thermales à l’Etranger

A L L E M A G N E

D
A D B R O N N ,  à  K E S T E N H O L Z .A ls a c e .T h e rm .h y d ro -  
é le c t r o .  150 l i t s .  B .  s é jo u r  f o r ê t ,  t e n n is .  P *"»  f«®.

SC H L A N G E N B A D .  C é lè b .  t h e r m e s ,  c o s m é t iq u e s ,  
c o n t . n e r f s , m a la d . d e  f e m m . ,e t c .S a is o n  : l * ® m a i -  

3 0  s o p t “ ®*. A d m in is t ° °  R o y ” d o s  b a in a  e t  lo g e m e n ts .

Stations thermales de France

A T T  A p n  (T s è re ) . V o ie s  r e s p i r a t o i r e s .  L a -
A I j L L J  V i i l l t j  r y n x .E T A B L *T H E R M A L  COMPLET.

ETRANGER. Grands Hôtels recommandés

A L L E M A G N E

4 1 E N T R A L - H 0 T E L ,  le  p l u s  g r a n d  ' D I j ’ D r  T A T  
I j  è t  le  p lu s  é lé g a n t  H ô t e l  d:> P Ü J L l J j l i i  
5 00  c h a m b .  E n  fa c o  la  g a r e  J e  F r ie d i i c h - 8 t i - a s s o .

D  A m ? i v r _ p  \  m ? \ T  H ôtel M inerva. 1*® o r d r e ,  
f i A |  I f j l N  I ) A J J l î i i N  L i c h t e n t h a le r a l l é e . S i t u â t ,  

u n iq u e .  M a g n i l  q u e  p a r c .  S é jo u r  d u  m o n d e  
é lé g a n t .  —  C . H .  F O ï l l ,  p r o p r ié t a i r e .

BAD KISSINGEN. H®™*- R u ss ie

BONN'
f - s ' / L - R H I N .  —  g r a n d  H O T E L  R O Y A L .

M aison de 7«® ordre. G rand ja rd in  
V U E  BUR LB  R H IN  E T  MONTAGNES

MUNICH

A U T R IC H E

KARLSBAD l  ci. S a v o y  W e s t  H o t e l
L e m ieux situé. P ro p ® * * :  A .  A u l i c h , G . N A N O o v ir a

S U IS S E

G
- s /M O N T R E U X .  H ôtel B elle-V u e. S i t e  e l  

IJ J i U i l  v u e  in c o m p a r a b le s .  —  F .  B u c h s , p rop®».

CHUTE DU RHIN —
NEUI1.\USEN

1*® o r d .  L o  s e u l a y a n t  
R e s t a u r a n t  e n  fa c e  l a  C h u te ,

SA I N T - B E A T E N B E R G .  L a c  d o  T h o u n e ,  i , 1 5 0 “ .  
L a  s t a t io n  c l im a té r i< iu e  p a r  e .x c e lle n c e .

C e n t r e  d 'e x c u r s io n s  O b e r la n d  B e r n o is .  
G R A N D  H O T E L  V I C T O R I A ,  m a is o n  1*® o r d r e .

Vf lS S O IE  e t  Z I N A L  ( V a la is ) ,  a l t i t :  1 ,260  e t  1 ,680 “ . 
H ôtel d 'A nniviers  ( V is s o ie )  e t  Grand Hôtel 

des D t a 6 ! o n s f Z in a l ) .  1«® o r d r e .  T ab in  F®*», p r o p ®"».

FRANCE. Hôtels recommandés
Pensions de famille, Boardlng- 
Houses et Casinos

Ces A nnonces jouissent d u n e  
A V IR  grande rédiKtion pour u n

m inim um  de 15 in s e r t io n s  p a r  
m o is .

PARIS. LANGHAM HOTEL
C h . - E ly s .  L 'h ô ie l  p a r  e x c e ll® *  d e s  f a m i l .  a r i s t o c r a t

PARIS
H o t b l  B r a d f o r d .JO . r .  S '-P h .d u  Roule, 
p r . R ^ - P * C b . - E ly s . C l ie n t ô le  c h â t e la in s .

PARIS
P e .n s i o n d u  B o i s , 7 , r .P o is s o n  (a v .G ® -A r -  
r a é e ) .V ie  f a m i l . C f ” . B a in s . J a r d . P r i x  n i* .

^ î ü r r  p r è s  F o u e s n a n t  ( F in is t è r e ) .
G *  H O T E L  D E S  D U N E S ,  établiss* 

l * ® o r d r e , à  q u e lq .  m è t r e s  d e  l a  g r a n d e  p la g e .  P r i x  
m o d é r .  B a in s  c h a u d s  d a n s  l 'h ô t e l .  M a id o n , p r o p r " .

S * - S A U V E U R ( P y r é n . ) . / f é t e I d e F r a » e e . le m e i l l e u r

A L I E S - D E - B É A R N .  —  G^ H ôtel du P arc et de 
VEtabllss* thermal. 1*® o r d .  S e u l a y *  a s c e n s e u r .S

Chemins de Fer

C H E M IN S  D E  F E R  D E  L 'O U E S T

A  C o m p a g n ie  d e s  C h e m in s  d e  f e r  d e  l 'O u e s t  
o r g a n is e  to u s  le s  d im a n c h e s ,  j u s q ü à  f i n  s e p ­
t e m b r e ,  d e s  t r a i n s  d o  p l a i s i r  à  m a r c h e  r a ­
p id e ,  d e  P A R I S  A U  H A V R E .

E p r i x  d e  c e s  b i l l e t s ,  a l l e r  e t  r e t o u r ,  e s t  f i x é  à  :  
10 f r a n c s  e u  3 *  c la s s e ,
13  f i 'a n c s  e n  2 *  c la s s e .

ES h e u r e s  d e  d é p a r t  e t  d 'a r r i v é e  s o n t  f ix é e s  
I c o m m e  s u i t  :

D é p a r t  d e  P a r is - S a in t - L a z a r e ,  à  
A l l e r  c hr. 2 0  d u  m a t i n  ;

A r r i v é e  a u  H a v r e ,  â  10 h .  5 0  m a t i n ,  
JO  heures de séjour au bord de la m er.

i D é p a r t  d u  H a v r e  â  8  h .  35  d u  s o i r  ; 
A r r i v é e  à  P a r is - S a in t - L a z a r e ,  v e r s  

1 h .  1 /2  d u  m a t in .

A t t r a c t i o n s  : E x c u r s io n s  p a r  b a te a u x  à  H o n -  
f l e u r  e t  à  T r o u v i l l e  ; V i s i t e  d e s  b a s s in s ,  d ’u n  
t r a n s a t l a n t i q u e  ; P r o m e n a d e s  à  S * * -A d re s s e ,  
a u  C a p  d e  L a  H è v e ,  à  G r a v i l l e ,  e tc .

P a q u e b o t s - p o s t e  f r a n ç a i s

M O U V E M E N T S

P o r t - * S a ïd ,  15 j u i n .  
Y A N G -T S E  ( M .  M . ) .  p a r t i  à  8  b .  m a t in ,  a l l a n t  à  

M a d a g a s c a r ,  L a . R é u n io n  e t  M a u r ic e .
L a  H a v a n e ,  15  j u i n .

L A  N A V A R R E  (C . G . T . ) ,  p a r t i  à  3  h .  s o i r ,  a l ­
l a n t  à  S a in t - N a z a i r e .

S u e z , 16  j u i n .  
S A L A Z IE  ( M .  M . ) .  p a r t i  à  10  h .  m a t in ,  v e n a n t  

d u  J a p o n  q t  d e  l ' f i i d o - C h in e .

Offres et Demandes
c a p iT f t ü X

Û
U I v e u t  a s s o c ié  s é r * ,  in s t * ,  p® b r a s s e r ie ,  h ô t e l ,  
c o m m e r c e  î  E c r .  c o n d . à c o n c . , 2 , r . F u r s t e n b e r g .

R E H S E IG N E ff iE K T S  U T IL E S
Mariages

A M E ,  3 5  a n s . b l . ,  é lé g . ,  p ro p ® * , d é s .é p .  o f f .  c a v ,  
r i c h e ,  g a r n . e n v . 'P a r is . 'S é r ie i i x .  E c r .  4 6 , F ig a r o .

O fT s E S  e t  d e m a n d e s  D ’ E ÎH P lO iS

A V I S

Dans le num éro du 
M E R C R E D I ,  les A n nonces de 
cette rubrique sont au T a n f  
réduit da 3  f r a n c s  l a  l i g n e .

Emplois divers

R ECO M M .AN D .iTIO N  S P E C I A L E  
I  N  A D J U D A N T  D B  C H .A S S E U R S  A L P I N S  
U  m é d a i l l é  m i l i t a i r e ,  r o b u s t e  e t  a c t i f ,  a u  f . i i t  

d e s  c h o s e s  a g r ic o le s ,  m a r ié ,  s a n s  e n fa n t s ,  
d e m a n d e  p la c e  d o  Régisseur de Propriété. 

S ’a d r e s s e r ,  p o u r  r e n s e ig n e m e n ts ,  a u  B u r e a u  d e s  
P e t i t e s  A n n o n c e s ,  i n i t i a l e s  A .  L .  P .

R E C O M M A N D A T I O N  S P É C I A L E  
I  N HOMME MARIÉ, 46 ans, rob u ste  e t  a c t if ,  a yan t 
U  reçu  une in stru ction  com p lè te , très  au fa it  

d es  choses a g r ic o le s , dem ande p la c e  d e  ré­
g isseu r de p rop r ié té , a v e c  tra item en t c o n v ^  
nab le .

S ’a d r e s s ® p o u r  r e n s e ig n e m e n ts ,  a u  F ig a r o ,  b u r e a u  
d e s  P e t i t e s  A n n o n c e s ,  a u x  i n i t i a le s  G . P . G . L .

Gens de Maison
■ ■ «  I i i i i i i »  I ■ ■ l l l © ,

CiR O O M .  d a n s  s a  f a m i l l e ,  e s t  d e m a n d é  à  l a  
I  P H A R M A C I E  N O R M A L E ,  r u e  D r o u o t

0
N  D E M . 'V N D E  g o u v e r n a n t e  d ’ e n fa n ts .  B o n n e s  

r é fé r e n c e s .  F .  M . .  2 6 . a v .  d u  B o is - d e - B o u io g n e .

,N  D E M A N D E  U N  H O M M E  Â G É  p o u r  f a i r e  
b u r e a u x  e t  c o u i 's e s .  .S’ a d r .  G . C .,  3 , r u e  R o s s in i .

Agences de Placement

H O T E L  C O N T I N E N T A L  
T o u t  1«® o r d r e .  S i t u a t i o n  m a g n i f iq u e

M .  M I C H A L L E T ,  8 , r u e  d o  B r e t a g n e .  T é lé p h o n e .
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0 0 0 • • 0 9  0 SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS) 155 • 0 0 • •

% • •  0 • • « 0 MÉRIDIONAUX d ’ IT A L IK ............. 725 0 4 725

Dern.
w vcnn

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
H ier Aujonrd.

Chemins de Fer
0 0 4 4 .1 .. NITRATE RAILWAYS............. 190 . .
8 4 0 4 .3  .. NORD DEL ESPAGNE............ 210 ..
« 4 « 4 . .  . . PORTUGAIS............................. 85 ..
.1 . . . .  . . SARAGOSSE............................ 257 ..

189
207

258

O B L IG A T IO N S  F R A N Ç A IS E S

4 •  0 • . .  50 BONE A GUELMA.................... 452 50 452 . .
4 * 0 • .1 .. DÉPARTEMENTAUX 3 % . . . . 4 i5 .. 444 .
• 0 0 4 . .  50 ÉCONOMIQUES 3 96............... 441 .. 440 50
« • «  4 .3 .. EST 52 -^ -5 6 ;5  96 (r. à  650). 6G1 .. 661 ..
. 1  . . a 0 0 4 -  3 % . . . . ; ....................... 4C5 50 466 50
. .  50 p • 4 4 —  3 96 n ou ve lle s ............. 463 50 464 . .
.1 .. 4 » 0 0 -  2 îi 96............................ 426 . . 427 ..
, .  . . 0> EST ALGÉRIEN 3 96.............. 449 50 447 50
. .  25 8 4 0 0 MIDI 3 9é................................. 466 50 466 75
. 1  .  • . .  50 —  3 % n ou ve lie s .............. 464 50 464 ..
• * 0 * . t  . . NORD 3 96.............................. 474 75 473 73
* • • • • 0 0 0 —  3 96 n ou ve lle s .............. •480 .. ..........

. 0  0 0 —  2 % 56 (rem b . à  500).. 421 75 422
. . . . 8 0 0 • ORLÉANS 3 % ....................... 468 . . 468 5Ô
.1 .. . 0  0 0 —  3 96 n o u v e lle s .............. 464 .. 465 ..
.6 . . . 0  0 • —  2 % 96 (r e m b .5 0 0 ).. . . 416 . . 422 ..
8 0 4 • ,.  50 OUEST 3 96 ............................ 467 . . 466 50
a 0 «  • .1 50 —  3 96 n ou ve lle s ............. 465 .. 463 50
4 0 0 8 * 0 0 0 -  2 % 96............................ 422 7ô 422 76
. 0 4 4 .  • • . OUEST ALGÉRIEN 3 .96......... 446 .. 4 46 ...
p 0 0 8 . .  . . Q  ,DAUPHINÉ 3 96............... 465 .. 465 ..
p 0 4 * .  • • • K 1 FUSION ANCIEN-NE 3 96.. 4C6 50 466 50
4 • • • . .  25 s i  —  NOUVELLE 3 96 . 462 25 462 . .
* 0 0 • 25 ' (GENÈVE (L. A .) 1855 3 96 464 25 464 ..
, 0  0 4 . .  . . 1  -  -  18573 96 464 50 0 0 0 • é

4 * 0 0 . .  . . > - {m e d it . 5 96 (rem b ..à 625) 649 .. 649 . .
« 0 0 0 . .  25 -3 )  -  3 96 1852-1855.... 465 50 465 25
4 0 *0 .1 50 Oî/PARIS A LYON 3 96 1855. 461 50 460 ..
4 * 0 0 « 0 0 0 73IVICTOR-EMMAN.3 96 1862 457 .. .  . .
4 • 0 4 * 0 0 0 5 ,  P.-L.-M.2 % 96 (rem b.500) 421 75 421 75
4 «  0 0 • 0 0 0 a, g r a n d -c e n t r a l 396185o 465 50 465 50
. .  . . . .  50 SUD DE LA FRANCE............... 444 . . 443 50

O B L IG A T IO N S  É T R A N G È R E S

15 B 
15 »  
15 » 
22 50 
22 50 
15 8 
15 8 
15 8 
15 »  
15 »  
15 B 
15 8 
13 a 

15 »  
10 8 
15 »  
15 > 
15 B 

20 8 
20 .

.1 .. 0 0 • * ANDALOUS3  96 1'® s é r ie . . . 228 . . 229 . .

.4 .. 4 » 0 8 —  3  %  2®s é r ie . . . . 226 . . 230

.1 .. . 4  ■ • ASTURIES 1 "  h ypo th èqu e. 246 . . 247

0 0 « 0

2
' . 1  75

—  2® h ypothèqu e.. 
AÜSTR.-HONG.3  % l " b y p .

236 ..  
451 75

234 . .  

450 . .
4 0 0 « . 4  4 0 BARCELONE (p r io r it é ) ............ 249 . . 249 . .
■ •  0 0 .3  . . BEYROUTH-DAMAS................ 213 . . 210 . .
• «  0 4 P .  p • BRÉSILENS 4 % 96 1887.... 380 . . 380 ..
4 0 0 0 .1 . . —  4 % 96 1895........ 366 . . 365 . .
4 « 4 4 4 *  0 0 CORDOÜE-SÉVILLE............... 320 . . ...............

P p 0 4 ÉTHIOPIENS 8 96.................. 270 . . ...............

! .  50 « «  4 0 LOMB. 3 96-(suD-AUTî) anc. 367 . . 367 50
• 4 4 0 * * 0 0 —  —  n o u v .. . 364 . . 364 . .

.  4 0 .3 . . MADRID-SAR. 3 96 l " h v p . . 319 . . 310 ..
.2 .. 8 • 0 8 -  S 96 2 ® b y p ... 305 . . 907 . .
• é 0 4 . 4  • • SARAGOSSE^UÏNÇA............. 3C5 . . 305 . .
• 0 4 * .1 . . n o r d  ESPAG. 3 96 l " h y p . . 251 . . 250 . .
P p 4 4 2 — 3 96 2® b y p . . . 240 . . 238 . .

0 0 4 . 4 0 * 4 OUEST ESPAGNE................... 55 . . 55 . .
. .  75 a 0 é • pOBTUGAis396priv.l«frang 303 . . 303 75
• «  0 0 .1 25 PAMPELUNE (s p é c ia le s ). . .. 240 .. 2.38 75
• 0 • * . 1  . . SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 276 . . 275 ..
* 0 0 4 4 p , SMYRNE-CASSABA 1894........ 430 • • * 0 0

• 0 «  * .1  . . —  —  189 5 .... 377 . . 376 ..

Valeurs Industriel les
AC7/0WS

53 44
25 8 
25 > 
25 8 
107 47

46 61 
8 8

82 74 
16 55 
82 74

0 0 0 0 19 . . ACIÉRIES DE FRANCE............ 1050 . . 1031 , .
0 0 0 4

9• W 0 0 AGENCE HAVAS..................... 522 . . 520 . .
• 0 0 0 0 0 0 0 ARDOISIÈRE DE L ’ANJOU. . . 442 .. 0 8 4 4 4

.4 . . ,8 «  0 0 BATEAUX PARISIENS.. . . . . . 765 . . .  .

8 0 0 • 30 . . CANAL DE SUEZ......................cpt 3C60 . . ,3630 , .
* 0 • • 30 .. —  —  ............ terme 3650 .. 3620 ..

.6  . . — PABTDEFONDATEÜR 1401 .. 1395 . .
* 0 0 8 —  BONSTBENTENAIRES 128 ..

*.4 .. • •  *4 —  SOCIÉTÉ CIVILE....... 2416 .. 2420 k
0 0 0 4 • 0 9  0 —  c in ça ièm e s ............. 484 50 • 40 0 0

0 0 0 « 4 0 0 0 8- ac tion s  jou issan ce 3000 .. •  0 « 0 0 0

Dern.

revcBi
üauss. Baisst

DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aujoori

Valeurs Industriel les
¥ . .  50 • . . . CANAL DE PANAMA.................. 17 50 18 . .
¥ • 0 0 4 • 4 4 0 —  —  PART DE FOND. 199 . . 0 8 0 0 0

3 0  » 4 0 0 0 4 4  4 0 COMP*® F-RANÇ»® DES MÉTAUX. 595 . . 4 » • 0 »

71 » 4 4 8 0 20 . . —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2205 . . 2185 . .

15 » 8 0 «  8 4 4 0 0 —  G*® TRANSATLANTIQUE 335 . . 335 . .
25 » 4 0 0 . 0 0 0 4 —  HAVRAISE..................... 5:35 . . • 0 > * 8
50 » ® • 0 0 4 0 4 4 ■— CHARGEURS RÉUNIS... 1200 . . 1200 . .
35  » .3  . 4 4 4 4 —  1NT'»DE§ WAGONS-LITS 812 . . 815 . .
62 » 0 4 4 1 .4  . . —  PARISIENNE DU GAZ . . 1295 . . 1291 . .

49 50 • 0 « 4 . 6  . . —  —  act. jou is® *.. 938 . . 932 . .
110 « 4 8 * 8 • «  p • —  RICHF.B.................... 2200 . . • • • 0 «  8
18 » .4  88 4 4  8 « TÉLÉPHONES (S o c ié t é  g ‘® d e s ) 315 . . 319 . .
20  * .4  50 >10 8 8 DOCKS DE MARSEILLE.............. 44U . . 44 4 50
10 » 4 0 0 8 • «  0 8 EAUX POUR L ’ÉTRINGER........ 440 . . 440 . .
25 » 4 4 0 » 4 0 0 8 EAUX ET ÉCLAIRAGE (LY0.\*«). 545 . . 0 4 0 #0

125 » 0 0 0 8 0 «  • EAUX THERMALES DE VICHY.. 2150 . . 0 0 * 4  * «

42 50 • IJ, .  . 0 4 4 0 ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. . 900 . . 4
¥ 0 0 0 p 4 • * 8 —  CAIL............ 435 . . 4.35 . .
¥ • 0 0 0 .1 . . —  DECAUVILLE 119 . . 118 . .

95  » » 0 0 4 • 4 44 —  DUVAL........ 3350 . . 0 • • •

50 » 4 0 0 4
% FIGARO....................................... 845 . . 845 ! !

* 4 • 0 » A  5Ô FIVES-LILLE............................... 599 50 595 . ,
25  » • 0 0 0 .9  . . F«®»MOTKI®®*DURHONE,Sl«ly»® 489 . . 480 . .
50  » 4 0 « • 4 8 #8 F « '»  etACIÉR.DU N't ET DEL’EST I39U . . 0 0 10 44

90 » 4 0 8 1 0 4 p , GAZ DE BORDEAUX................... 1925 . . • • I 4

65 T 4 0 • 8 4 • 4 8 —  —  a c t .  jouiss*®. 1260 . . • • 4 . «  •

32 50 0 • «  * 10 . . —  FRANÇAIS ET ÉTRANG' 665 . . 655 . ,
60 » .5  . . 4 * 4 4 —  CENTRAL..................... 1610 . . 1615 . .
22 » • • 0 4 .2  . . —  GÉNÉRAL DE PARIS . . 478 . . 476 . .
50  » 4 0 »  • 8 0 44 —  DE MARSEILLE............ 1160 . . • 4 I 4 0 4

7 50 4 % «  « • 0 90 —  DE MADRID.................. 154 . . 4 10 4 8
27 50 4 0 • » 0 0 44 —  ET EAUX...................... 610 . . 0 10 « a

>k • 0 0 4 10 . . GRAND-HÔTEL ( e x - l i b . ) .................' 1,340 . .
20 8 • « 0 0 0 4 0 4 GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 320 . . 3 »  ! !
47 25 4 0 0 4 0 0 4 4 LITS MILITAIRES....................... 1550 . . 1550 . .

30 « 4 4 9 0 .5  . . LAURIUM (c*® FRANÇAISE)______ 645 . . 640 , ,

28 50 .3  . . • 4 # p MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 636 . . 639 . .
35  » 10 . . • 0 0 4 MÉDITERRANÉE (KS*® ET C H " ) . 815 825 . .
35  8 8 0 0 4 0 4 44 MOKTA-EL-HADID (400t payés) 1230 . . • 440

40 8 .2  . . 0 4 —  (5001 payés) 1250 . . 1252 ! !
17 50 « • 0 4 25 . . MESSAGERIES MARITIMES....... 600 . . 575 . .
40 8 .5  . . 4 0 ■ 4 MALFIDANO................................ 1375 , . 1380 . .
55  8 8 8 «  • 8 0 i l CARMAUX (m in es d e ) . . .  . 1400 . . 0 0 • 4 * * p
275 8 10 . . • 0 0 0 MONACO(CEBCLEDES ÉTRANG.) 4090 . . 4100

¥ 0 0 .3  . . NICKEL....................................... 398 . . ;395 . .

65 » 10 . . 4 0 «  4 OMNIBUS DB PARIS................... 1790 . . 1800
65 » • ♦ 0 4 0 0 0 0 PETIT JOURNAL....................... 1170 . . 1170 . .
.30 52 4 0 0 4

2 PRINTEMPS................................ 652 . . 650 . .
16 50 •  4 4 0 8 8 RENTE FONCIÈRE...................... 422 . . 422 . .
47 >4 s 04

S* • «  8 RIO-TINTO ............................... terme 1147 . . 1171 . .
55  8 • • 0 4 0 0 0 4 s*® F»i d ’incand®® (syst® A u e r ) 460 . . 465 . .
20  B .1  . . 4 0 ■ • SOCIÉTÉ c*® DE DY-NAMITE . . . 537 538 . .
16 » 0 4 • 4 •  ( —  GÉNÉR*® DB LAITERIE 198 . . P p

50 B 10 . . 4 0 0 8 CH. DE SOSNOWICE............terme 2810 . . 2820 ! !
¥ .5  . . •  0 0 0 OURAL-VOLGA (soc . m é ta l.). . 625 . . 6 :W  . .

50 8 0 0 0 0 . 1  . . THOMSON-HOUSTON_____ terme 1525 . . 1^25 . .
■k «  «  00 .1  . . TOUR EIFFEL (ac t.jou issan ce ) 460 . . 459 . .
¥ 0 0 • 4 • 4 • • (p a rts  bénéfices ) îû l 401 . .

25  8 0 0 0 4 • • 0 4 TÉLÉGRAPHES DU NORD......... 820 820 . .
27 50 • 4 0 15 4. TRAMWAYS FRANÇAIS.............. 1255 . . 1240 . .
60  » .1  . . 40 0 0 UNION DES GAZ......................... 1149 . . 1150 . .
15 B 0 •  0 0

f
4 4 0 a VOITURES DEPARIS................. 635 . . 635 . .

O B L IG A T IO N S

20 0 0 0 0 4 • 0 0 4 ACIÉRIES DE FRANCE............. .. 507 . .
¥ 0 0 0 0 4 » <  BONS A LOTS....................... 108 . . iÔ8 ! !
¥ 0 0 0 0 4 0 o b l5  96 .................................... 40  . . 40  . .
¥ 0 0 0 0 . .  25 $ [ - 3  % ............................................. 31 25 31 . .
¥ 4 0 4 8 . . 5 )  -  ô % .............................................. 31 50 31 SO
¥ .3  . . -  6  96, l"s . ,r .à l,Û O Ü * . 49 75 46 75
¥ .1  50 • 0 h / -  6  96, 2® B>®...................... 45 50 4 i  . .
¥ 4 0 4 1 .2  25 û  —  à  lo ts  U b é r â e s ............. 114 75 112 50
¥ 4 0 4 0 . .  . . ■3 ' —  —  ICO f r .  p a yé s . 300 . . 301 . .
¥ • 4 0 1 • 0 •  • ^  \ 110 .  - 350 . . 8 . 4  • .

25 8 CANAL d e  su ez  5  96.................. 615 . . 615 . .
15 8 . .  £(.> —  3  96.................. 480 . . 479 50
15 a . .  . . —  2® s é r i e ......... 478 . . 473 . .
20 « '.i y. C*4 FRANÇAISE DES MÉTAUX-• 499 . . K V  . .

15 8 ! .  25 C‘ ® GÉSÉB*® TRANSATLANTIQ.- 359 . . 358 75
20 8 0 0 44 C'*INTERN.*® DES WAGONS-LITS 5 %  . .
-20 » ' . i  75 C*® PARISLE.SNE DU ................. 511 7û M û  ü

Dern.
revenu

Hanss. Baisse DESIGNATION

D E S  V A L E U R S
H ier A n jo n r i

Valeurs industrielles
13 8
25 » 
20 »
24 » 
22 50
25 8 
20 » 
20 - 
15 "
24 » 
17 50 
12 8 
20 »
25 8 
20 » 
15 26 
30 8 
20 •

.1 50 • 0 p p C*® GÉNÉRALE DES EAUX 3 % 457 50 459 0 t

.4 50 t • 0 • —  -  5 %. 512 50 517 • •

. • • p . *• a p ETABLISSEMENTS DUVAL........ 520 . . 0 4 0 9 5

.4 • 8 • a a . l'TVES-LILLE 6 % ..................... 480 . . 484 0 «
• • « 8 « * GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 510 . . 0 •
4 • a 8 0 • t JARDIND’ACCLIMATATIOND %. 510 . . 508 0 0
8 9 0 ■ * 0 • • GAZ ET EAUX............................ 501 50 0 4 0 • •
8 0 • 0 • • 4 4 GAZ P ' LA FRANCE ET L'ÉTH. . 505 .. • » 0 9 5
p , • • p « 4 é GAZ CENTRAL 5 % ................... 525 . . 525 ê 0
.1 p • i . •  « LITS MILITAIRES....................... 607 . . 608 0 0
, p « , . 1 p p MES.SAGF.RIES .MARITIMES........ 5Ü1 50 500 50
p , 0 * , p a a MONACO ob l. 300 fr . 4 % ____ 310 .. 310 a 9
.1 a a , « a a OMNIBUS 4 % ........................... 511 . . 512 $ 9

P , p a ,  , PETITJOÜRNAL......................... 5 I0 -... é B
p , 50 .  p a a SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOU. . . . 480 25 m 75
.2 ,  p » p a • TABACS PORTUGAIS................. 653 . . 655 a ■
» . i  • » . VALÉRT...................................... 424 .. 0 9
• 0 «  0 • S 50 VOITURES DE PARIS 3 % % . . 468 50 465 0 «

Valeurs  en Banque
* 0 » .1 p CHEMINS OTTOMANS................ 1.32 . . 131
* a 50 • • • • BISCUITS OLiuET (S ‘ *-d es ). . . . 147 . . 147 56

I l  » • 0 4 0 * • 4 CHAUSSURES FRANÇAISES.... 169 169 . .
25 » a 0 0 0 4 ■ . MINAS GERAES 5 % ................. 385 . . as5
20 » 0 » 0 0 • 0 ■ OMNIUM RUSSE 4 % ............... . 493 . . 493 . .
25 B 4 0 • 0 4 a SAO PAULO ob i. ch . fe r  5 % . 360 .. 360 . .

¥ p • a 0 p • LA MODE NATIONALE......... 133 50 133 50
8  f i • • 4 a 0 0 ALPINES..................................... 502 . . •  0 * 9 9

50 8 8 • 0 .4 . DE BEERS................................... 736 . . 732 . .
¥ 4 4 » 10 a RAKHMANOVKA......................... 750 . . 740. . .

8 ® 0 • • 4 • * TAV"«® POUSSET ET ROY*® B®*®» 200 .. 0 0 0 0 •
4c • 0 • 0 0 50 TBAMWAYS DE TOURS............. 129 50 129 . .

11 Sh .1 . . • 4 4 THARSIS..................................... 214 2 Io  • •
4c • •  0 .5 « HAUT-VOLGA............................. 655 . . 650 . .

Valeurs Sud-Africaines
0 ) (2) P A R IS
4c k BUFFELSDOORN ESTATE............ 9 . . • 0 •
4c k CHARTERED....................................... 80 75 61 2S

6 f .  25 6 f. 23 CONSOLID. GOLDFIELDS................ 166 50 186 . .
4c k DORBAN ROODEPOORT DEEP. . . . 83 .. 0 0 0 04: 3k EAST RAND PROP........................ 169 50 169 . .

75 f. 9 37 f .  50 FERREIRA..................................... 616 . . 612 . .
18 f .  75 11 f. 25 GELDF.NHUIS DEEP...................... 287 . . 290 . .
36 f. 87 9 f. 37 GELDENHUIS ESTATE.................. 213 50 213 50
2 f . 2 f. » A. GCERZET C »,........................... 78 .. 77 . .
2 f.  50 2 f. 50 KLEINFONTEIN NEW................... 74 .. 71 50
2 f. 50 2 f. 50 LANCASTER................................... 93 50 88
7 f.  50 3 f. 75 LANOLAAGTE ESTATE.................. OO’ .. 85 . .
3 f.  •D 3 f .  75 MAT CONSOLIDATED....................... 142 50 139 50

4c 4c RANDFONTEIN ESTATE.. . . . . . . . . 70 , . 71 25
20 f. H I l  f .  26 ROBINSON GOLD........................... 271 .. 271 . .

1 f. 56 »  f. 62 SHEBA............................................ 31 . .
4 f.  37 4 f .  37 SIMMER AND JACK....................... 165 . . 164 i ô

12 f .  50 5 f. 8 TREASURY GOLD MINES............. 143 . . 142 . .
15 f. 9 10 f .  . VILLAGE MARS' REEF................... 256 . . 255 . .
37 f.  50 13 f .  75 WEMMER-..................................... a i8  . . 345 . .
5 f. 0 5 f.  » WINDSOR GOLD MINING.............. 78 50 7 6 . .

(1) Dividendes totanxdéelirésen 1898. — (2) Derniers coupons parés.

L O N D R E S  ( 6  / le u re s  1 5  s o i r )
ANGELO  ..............
BONANZA................C . D .
CHARTERED....................
CITY AND SUBimBAN. . .
COMET.............................
CROWN DEEP..................
CROWN REEF..................
DRIEFONTEIN.................
EA.ST RAND.....................
GELDENHUIS DEEP........
GLEN DEEP.....................
GOLDFIELDS...................
HENRY NOURSE.............
HERIOT...........................

7 1/4
4 1/2 

3 1/62
5 8/4
3 ./• 

12 1/2 
17 1/4 

4 15/16
6 9/16 
11 3/8
4 3/8

7 5/16
8 5/8 
7 ./ ..

JUMPERS DEEP.
RNIGHTS .
RNIGHTS DEEP.............
MODDERFONTEIN.........
NIGEL..............
NOURSE DEEP...............
R/\ND MINES...................
ROBINSON DEEP.............
ROSE DEEP.....................
TRANSV.GOLD MINING.,
TREASURY.....................
VILLAGE MAIN REEF....
IW K M M ER ..............................
IW O LH U TER ..........................

4 l / «
5 t/4
3 7/8

11 1/8
3 3/8
5 1/2

40 l ' S
11 5 'S
10 1/4

1 11/16
5 1/2

10 ./.
13 3/4
4 7/8

tes valeurs marqaees d’âne *  dans la colonne des derniers revonas a'ont 
rien donne ponr l’ezorclce précédent, on sont da création récente.

l'tadicatlon c. s. dans la coionn* AauMe os 6 a i»e  sirnlfle qai U  coopos 
T i « t  4’itra deiaekx . * '

Ayuntamiento de Madrid




